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ACADÉMIE 



DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES 



n&ANCB VUBUQVB VU ij sicEiumB l8^. 



Barbier de Reulle, Président à la- 
Cour royale de Dijon f Chevalier de la Légion , 

d'honneur, Prc&ideat de rAcadcmic, ouvre la 
léanoeetdit: 

m 

Pour la seconde fois dans cette enœinte f 

j'implore rindulgence dont vous avez déjà dai- 
gné m*honorer. Elle seule peut me soutenir 
quand j'ose essayer de traiter devant vous le* 
sujet impui tant de riustruclion sous ses divers 
rapports. 

Dans mon précédent discours | parcourant 
rapidement les champs de la littérature ^ î'eng^<« 
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geois mes jeunes concitoyens à préférer, nos 

fleurs indigènes à ces fleurs exotiques et trop sou- 
vent inodores que nous allons chercher dans des 
climats moins aimés des muses. Des considéra- 
tions plus graves se sont depuis présentées à 
mon esprit 9 et Je désire ^ Messieurs, les sou- 
mettre à vos méditations. Mon dessein aujour- 
d'hui est de vous faire reconnoltre les fruits qui 
naissent sur l'arbre de la science, de vous les 
montrer pleins d'une saveur vivifiante, lorsque ^ 
sur les rameaux sains ei vigoureux de cet arbre ^ 
nous les cueillons avec discernement et sagesse; 
mais toujours amers et mortels, lorsque, d'une 
xnain imprudente ou coupable, nous osons les 
détacher de ses branches viciées. 

Eloignés de la nature , parvenus au dernier 
degré de la civiUsation y les lettres et les sciences 
ont sur nous une influence trop^ manifeste pour 
. être cou testée, trop importante pour ne pas attirer 
nos plus sérieuses réflexions. Elles agissent avec 
une force souvent irrésistible sur toutes nos fa- 
cultés intellectuelles et morales et les asser^ssen t 
MUS leur empire. Les sciences entraînent notre ^ 
conviction et quelquefois cependant égarent 
notre jugement } leslettres habiles à saisir toutes 
les formes, exercent sur nous une séduction qui 
n'est pas toujours sans danger. Des unes et des 
autres, ne nous le disslmulous point, se corn- 
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pose la philosoplùe du âède où leurs doctrines 

et leurs opinions ont prévalu, se sont popula- 
risées et ont acquis le droit de cité^ si je puis 
jne servir de cette expression. 

L'expérience nous démontre combien sont 
mobiles et flexibles les opinions humaines^ et 
combien a de force sur elles la pliUosophie 
dominante* Quelle est donc la magie attachée 
à ce titre si rarement légitime , si souvent usurpé ? 
Qu'est- ce donc que la philosophie f si ses pré-* 
cepies varient avec les temps qu'elle prétend 
éclairer , avec les hommes qu'elle aspire k guider j 
et si chacune de ses diverses écoles ^ avec des 
doctrines opposées ^ se targue cependant d'en 
être l'infaillible interprète ï Sans vouloir par- ^ 
courir ces diverses écoles , fixons-nous un ins- 
tant sur des époques rapprochées. Nous avons vu 
sous Louis XIV la philosophie appuyée sur les 
vérités étemelles 9 animer tout de son esprit ,1 
inspirer Bossuet^ Fénélon^ Pascal^ nos ora^ 
teursy nos moralistes ^ nos poëtes^ et marqueiç 
pour la France une ère de gloire et d'immorta- 
lité. Une autre philosophie s'est présentée de- 
puis ^ dédaigneuse de marcher sur les traces de 
celle qui Tavoit devancée ^ amoureuse de nou- 
veautés ^ affectant le mépris de la plupart des 
vérités reconnues, irrésolue dans ses systèmes ^ 
mais absolue dans ses volontés , capricieuse et 
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violente dans leur application ; et c'est sous sa 
liannière que BOtre siècle s'est raugé. 

Y auroit'il donc plusieurs philosophies? Nod^ 
Messieurs ^ il n'en est qu'une ^ organe de la sa* 
gesse éternelle.Filleduciel^ elle éloit descendue 
isur la France et l'éclalroit de son flambeau j 
Biais devenue l'objet de TindifFérence ou du mé- 
prb^ elle a quitté une terre ingrate en n'y lais- 
sant que son manteau dont le sopbisme s'est 
couvert. 

Placés entre les deux extrêmes du Uen et du 

mal y libres de faire un choix dans le vaste dépôt 
desconnoissances humaines^ sachons distinguer 
nos modèles parmi tant de vérités sublimes et 
de funestes erreurs qui s'y trouvent rassemblées. 
6i les lettres sont devenues une puissance ^ ne 
nous y soumettons qu'après en avoir reconnu 
les avantages ou les dangers. Nous ofïrent-elles 
la paix du cœur^ le repos de la vie et Tespé- 
rance de l'avenir; nous inspirent-elles l'amour 
de la vertu et de la patrie j réunissent-elles les 
hommes par les liens d'une mutuelle affection ; 
nous font-elles chérir et observer nos devoirs,, 
et leurs inspirations viennent-elles féconder le 
génie î ah ! cultivons ces lettres bienfaisantes : 
que la chaire , ia tribune j les académies , les 
lycées retentissent de leurs justes éloges; propa* 
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geons-les par tous les moyens^ afin qu'elles de^ 
vieuaent le type de nos lois^ la règle de nos 
moeurs et lés principes de notre instruction. 
Mais s'il en est qui substituent Terreur à la yë- 
rité, le système à Texpérience, le scepticisme 
ou rindiiFërence à la foi, et l'agitation au repos; 
si par elles nos passions sont irritées; si elles 
flattent et excitent nos dangereux penchans ; A 
les bonnes lettres enfin peuvent en recevoir 
quelqu'atteinte y ah ! rejetons loin de nous des 
maximes tout à la fois inciviques et impies ; et 
sur les bases qu'un grand siècle avoit si glorieu» 
sèment posées 9 hàtons-nous de relever le temple 
de l'instruction • 

En vous annonçant y Messieurs j le dessein do 
vous entretenir sur l'instruction , si. nous ne 
nous sommes pas occupé plutôt de vous la dé^ 
finir f c'est dans la persuasion que vous ne 
la confondriez; point avec renseignement} ces 
deux expressions , quoique vulgairement syno* 
nymes, ayant cependant entre elles une dif- 
férence sensible. Mais pour mieux préciser cette 
différence^ nous croyons pouvoir dire que ren- 
seignement est à l'instruction ce qu'est l'adoles^ 
cence à la virilité. L'enseignement en e£fet agit 
plus sur la mémoirè que sur le jugement, tandis 
que l'action de rinstruction s'é tendant générale- 
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ment mrtoutesnos &cultés intellectuelles et mo^ 

rales^ détermine le bon ou le mauvais emploi de 
ce dont renseignement a enrichi la mémoire. 

Si nous avions à vous entretenir de rensei- 
gnement y notre tâche seroit facile et douce* I«a 
justice que nous nous plaisons à rendre aux 
utiles et constans efforts de TUniversité, la 
rempliroit tout entière. Toujours et plus que 
jamais fille aînée des Rois très-clirétiens , TU— 
niversité justifie ce noble titre par ses talens dis- 
tingués^^ par ses principes religieux et. monar- 
chiques. La sagesse ches elle est la compagne 
du savoir. Foyer de lumière^ l'éclat s'en ré- 
fléchit sur tous les corps qui en font partie/ 
L'illustre prélat qui la dirige ^ les membres qui 
la composent ^ rivalisent de zèle et de talens ; 
(tous également méritent notre confiance et exci**- 
tent notre gradtude* Mais la puissance de PUni- 
.versitéy renfermée dans son sein, ne s'étend point 
au-delà. Sur ses parvis attend l'esprit du siècle 
prêt à s'emparer d'une jeunesse encore irréflé- 
chie et toidlement étraugère au moude qu'elle 
ym habiter. 

C'est alors que quittant, comme jadis à Rome, 
la bulle de l'enfance pqur revêtir la robe du 
citoyen , nous nous séparons des Grecs et des 
B.omains , et que forcés d'écJianger les souvenirs 
historiques et les fictions brillantes de l'anti- 
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qnité contre les réaliiés du temps i nous nons 

trouvons lancés au milieu des hommes avec les- 
quels nous devons traverser la vie. Cest à ce 
point seulement de notre existence^ à celte épo- 
que critique et déciâve ^ que commence notre 
instruction. Sans parler ici de nos institutions^ 
des formes de notre gouvernement ^ de tout 
notre extérieur qu'il nous importe de connoitre^ 
les mœurs du temps , l'esprit puLlic, les écri- 
vains qui en sont les moteurs , et la philosophie 
dont leurs doctrines émanent, seront nécessai- 
rement le sujet de nos études et de nos observa- 
tions. Tels sont les objets qui doivent exercer 
nos esprits lorsque nous entrons sur la scène 
du monde. Tel est enfm le caractère de Tlns- 
truction qui doit former nos opinions ; guider 
notre conduite et diriger nos travaux. 

Avec trop peu d^expérience pour apprécier 
les objets importans dont nous venons de parler^ 
entraînés par nos passions, trop foibles pour 
résister à l'exemple^ forcés en quelque sorte ^ 
dans l'intérêt de notre fortune ou de nos succès^ 
de nous associer à l'ordre de choses existant 
comment ne pas suivre le torrent ? Et s'il arrl- 
voit que les mœurs fussent déréglées^ que l'es- 
prit pubUc fût vicié par l'influence des écrivains 
alors en faveur^ si la philosophie régulatrice de 
l'opinion étoit fausse et corruptrice ; quel ne 
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leroit pas le danger ? Combien dans cette hy« 
po thèse n'auroient pas dëjà succombé! Com- 
bien ne succomberoient pas encore! Et c'est 
ainsi que les erreurs et les fautes se multiplient, 
se renouvellent, se premnt sur les génëraûons 
successives et s'accroissent avec elles, jusqu'à 
ee que l'ordre social qui s'en trouve investi , 
tombe comme une place assiégée dont tous les 
dehors sont occupés par Tennemi. 

Or, je vous le demande. Messieurs, souffrez 
que j'en appelle à votre sagesse , quel genre d'ins- 
truction devons-nous attendre de la philosophie 
moderne? Quels en pourront être les effets sur 
nopre caractère, nos croyances religieuses et 
notre esprit public ? Je l'adjure cette philoso- 
phie, qu'elle vienne répondre à vos interpella- 
itions; car^ pour moi^ je ne lui en adres- 
serai aucune« On me croiroit peut-être déda- 
luateur passionné, exagérant dans l'intérêt de 
mes opinions les atteintes portées par elle à la 
religion et à la> société } je craindrois ou de pa- 
roître hostile en rappelant ses excès, ou de cher- 
cher à réveiller dans vos cœurs des souvenirs qui 
doivent eu être bannis à jamais, mais que la 
prudence toutefois vous ordonne de conserver 
dans vos espritsj et ce sont ceux-là seulement 
que je réclame auprès de vous. Me serois-je 
trompé ï Non sans doute , vos réflexions ont 
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éstmcé les miennes ^ vous partages mes craintes^ 
TOUS VOUS effrayez des dangers d'une in s truc» 
lion basée sur le mépris de tout frein religieux 
et sur rindépendance de la raison humaine qui 
dans son fol orgueil s'élançant hors de sa sphèr« 
s'égare et nous égare avec elle. 

Cependant il me semble Tentendre cette 
philosophie 9 Pourriesrvous ^ nous dit-elle , 
proscrire celle à qui vous devez le bienfait de 
votre gouvernement représentatif! Consenti- 
riez-vous à briser les appuis de vos libertés^ 
à en arracher les racines en bannissant de Tins- 
truction la vérité lumineuse à qui vous devez 
ces avantages. Craignez de feire rétrograder 
i'esprit humain ^ craignez de le refouler sur 
les préjugés et les superstitions. Non , lui 
répondrez-vous .y notre constitution y nos li-» 
hertés , nous ne les devons point à vos œuvres, 
nous n'en sommes redevables qu'à lalassitudedu 
malheur f qu'à la main habile et ferme du chef 
de l'Etat qui en avoit-sabi les rênes , qu'au *re^ • 
tour des principes monarchiques dont son génio 
comprit la nécessité ; et plusenoore, nous les de* 
vons à la légitimité qui étendit et sanctionna 
nos libertés. Nous les conserverons ces libertés 
au-delà desquelles nous nous garderons biea - 
de prétendre , pour ne pas les hasarder. Nous 
' jommes sans craiute sur les préjugés et les su«». . 
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lierstidoDS : Tesprit a £ât just,ice des uns , et 
ijuant aux autres^ elles ont vieilli avec le temps 
et disparoissent avec lui; mais dùt-ii en rester 
quelques traces encore parmi la classe igno-* 
rante , elles seroient bien moins nuisibles que 
l'incrédulité pour qui les vérités absolues ne sont 
toujours que superstitions. 
. C'est ainsi que repoussant une vaine apologie i 
vous sentirez plus que jamais^ Messieurs^ le be- 
soin de régénérer l'instruction; car^ nous dit 
un auteur^ la fausse science qui provient d'une 
instruction yicieuse est plus funeste que Tigno- 
rance» 

ce Combien y s'écrie M. de Marcbangy ^ les 
ce erreurs de l'école^ ou les projets de Tambi- 
cc tion, ou la fureur des partis, n'ont-ils pas 
ce Êiussé le jngement des bommes ! Combien 
ce ces en fans de l'orgueil n'ont-ils pas enseigné 
ce d'bérésies et de sottises ! Combien de fois 
ce n'ont-ils pas rétracté leurs doctrines pour les 
ce remplacer par d'autres qu'Us désavonoient 
<K plus tard ! » 

Comment la nation la plus éclairée de l'Eu- 
rope s'obstineroit-elle plus long-temps à suivre 
les voies qui l'ont tant égarée ? Serions- nous 
donc sous le joug de la &talité î Mais Tanti- 
quité elle-même, imbue de ce dogme bizarre ^ 
n'en appeloit pas moins la prudence à son se-» 
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cours pour oonjurer la destinée* Si nous avon^ 
eu nos philosophes modernes^ la Grèce eut aussi 

ses sopliistes et ses rhéteurs. Mais Lienlol les 
Athâiieosdésertèrent ces écoles de Terreur pour 
aller respirer sous les berceaux de TAcadémie 
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bienfaisantes de la morale de Socrate. 

Génie immortel que je^iensde nommer^ phé- 
nomène dansces temps de systèmes et d'erreurs^ 
TOUS iCktes le crépuscule qui devance le jour ; la 

. vérité soulevant un coin de son voile se laissa 
entrevoir à vos yeux 5 et vous marquez une 
grande époque dans l'histoire de Tesprit hu« 
main. Philosophie de Socrate ^ ô vous dont 
nous ne pouvions parler qu'avec une juste es* 
time y qu'êtes-vous toutefois auprès de celle que 

. nous devons à la révélation? Etoile bien&isante 
qui guidâtes les hommes dans les sentiers de la 
loi naturelle y votre éclat a pàli devant l'astre 
dtt Christianisme. Foihle rayon de clarté auprès 

. de cet astre radieux, vous vous êtes éclipsé 
comme le phare qui s'éteint au lever du soleil» 
Sage^de l'antiquité ! pourquoi ne vous fut-il pas 
donné d'en contempler la splendeur? Prosterne 
devant les vérités divines^ ces vérités^ objets de 
vos constantes redierches^ auroient tout à la fois 

r éc^lairévotreespritet pénétré votreame.Abandon^ 
nant dHnsufBsantes théories^ il me seniiUe vou# 



I 



( i6 ) 

entendre tons écrier au milieu de vos discîplei 

comme le faisoit ce vieillard don t nous parle This* 
toire, s'adressant à Justin* «ciN'hésitez plus entre 
ce nos diverses écoles ; quelques vérités seulem.ent 
ce s'y mêlent à un plus grand nombre d'erreurs» 
ce Accourez à des sources plus pures ; long- 
ce temps avant que les philosophes existassent , 
ce il y a eu dans le monde des hommes justes, 
ce amiii de Dieu et inspirés par son esprit, Leura 
ce livres que nous avons encore contiennent dea 
ce instructions lumineuses sur la première cause 
ce et la dernière fin de tous les êtres; On y 
ce trouve beaucoup d'autres articles dont la con- 
cc noissance doit intéresser un philosophe. Us 
ce n'employoient pour établir la vérité ^ ni lea 
ce disputes 9 ni les raisonnemens subtils y ni ces 
ce démonstrations abstraites qui sont au-dessus 
ce de la portée du commun des hommes. Ou 
ce les croyoit sur leur parole f parce qu'on ne 
«e pouvoit se refuser à l'autorité de leurs mi« 
ic rades et de leurs prédictions. » 

Seroit-il vrai que les hvres saints continssent 
des instructions lumineuses sur la première 
cause et sur la dernière iin de tous les êtres p 
et qu*on y trouvât beaucoup d'autres articles 
dont la connoissance doit intéressar un philo* 
sophe ? 

four répondre à ces questions , déterminoM 
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d'ftbord ce que nous devons enteudre par la 
philosophie et quel est son sens absolu. 

La philosopliie , telle que nous la concevons 
et telle que la définit M. de fionald^ est la science 
de Dieu, de Thomnie et de la société. Im- 
menses attributs qne cette définition lui accorde. 
Voyons si elle les justifie et si par elle nous 
acquérons ces connoissances élevées si utiles au 
bonheur de l'homme et si conformes à la dig- 
nité de son être. 

Examinons donc brièvement quel fruit nous 
retirons dé ses leçons et de (^^uelle utilité nous 
sont ses préceptes. 

Elle nous apprend , cette philosophie, autant 
que notre foible raison est en étet de le con* 
cevoir , la grandeur et la puissance du Créateur 
du monde. 

JEUe nous montre à nu notre cœur • cet 
abîme où se sont perdues les écoles anciennes: 
et en nous faisant connoitre à nous-mêmes p 
elle nous inspire le mépris de toutes les af- 
fections basses et coupables. 

Loi de charité ^ cette philosophie p en nous 
demandiUit notre amour pour noùe Auteur ^ 
nous commande une tendre affection pour nos 
semblables et règle nos devoirs envers eux. 

Sévère dans ses principes^ elle est indulgente 
pour le repentir. Souuea de notre foILksse . 
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élle a . des conseils pour toutes' les muàtions^ 

des cousolations pour toutes les iniorlunes^ des[- 
secours et des larmes pour toutes les misères* 
Inflexible dans ses dogmes dont elle doit rnain*^ 

tenir Tint^grité , elle a posé des limites à la 
taison humaine impuissante pour en sonder 
lesprofoudeui s. Maisloiu de craindre son examen 
sur ses préceptes et sa morale f elle le désire et 
le réclame 9 certaine de sortir victorieuse de cet 
examen fait par tout homme de bonne foi. 

Loi d'honneur et de loyauté, quelqu'avania- 
geux que puisse paroltre un résultat^ si pour lé 
produire nous devons employer des moyens op- 
posés à la morale 9 la philosophie révélée s'y re- 
fuse ; aux yeux de cette gardienne fidèle des in- 
térêts publics et privés, rien ne peut compenser 
la moindre déviation des principes de la justice 
éternelle^ et près d'elle le droit Femporte sur 
le fait. 

* Elle fuit l'orgueil , chérit la modes lie , et 
toutes les sortes de pudeur plaîsent à cette 
vierge céleste. 

En nous prescrivant les vertus qui fontici-bas 
taotre bonheur et notre gloire , elle nous montré 
dans l'avenir le plus haut prix où nous puis- 
sions aspirer. 

* Si trop souvent nous oublions que Dieu nous 
voit et nous juge , pour suppléer à cet oublia 
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pour opposer uue insistance k nos passiotii ^ 
û avons-nous pas la conscience, ce juge in* 
coirraptible dont nous ne pouvons étouffer la 
voix sans entendre aussitôt celle déchirante du 
remords ? L'ignorant et le savant, le pauvre 
comme le riche , sont également pourvus de ce 
sens de Tame attenuf à toutes nos pensées, con- 
Ue-poiUiJ si nécessaire à la liberté notre plus bel 
apanage , trait caractéristique de notre haute 
origine et qui seul peut donner de la valeur à. 
nos actions» 

Nous pailons de la liberté. Est-il un être plus 
libre que le philosophe chrétien ? Les lois divines 
sont écrites dans son cœur , il se plaît à 1;îs oh- 
server. U est Ubre, parce qu'il gouverne les pas- 
sions dont le méchant se laisse maîtriser. Il «ait 
qu'un haut prix est attaché à cette résistance ^ 
il y croit, il l'attend et combat ses penchant 
pour obtenir ce prix de sa victoire et de son 
obéissance. Considérez le chrétien sous les rap-f 
ports ôvils , les lois humaines ne lui offrent que 
protection , car il ne pense point à les enfreindre. 
JSgalement éloigné de Tindépendance cl de la 
■erviUté , il respecte le pouvoir et ne le flatte ja- 
mais, n dédaigne la plainte importune et laisse 
à lambitieux la basse adulation. Est-il appelé 
mx conseils de la nation f vous distingue^ âa 
voix ^ vous le voyez embrasser le parti le plus 



Bagej et son opposition devient-elle nécessaire , 
toujours également ferme et mesurée, elle saura 
concilier à la fois le respect dû an pouvoir, 
la paix intérieure et les libertés publiques. 

Liberté ! don prérienx , toi que nous con- 
noissons encore si peu , toi dont on a tant de 
fois profané le nom et le caractère , dis-nous 
si jamais tu peux être plus forte qu'en t'appuyant 
sur la loi divine. Le cliiétien seul, nous venons 
de le voir y te possède tout endère. Voudrois-tu 
donc que la société, de discordes en discordes, 
de secousses en secousses, s'ébranlât chaque 
jour et s'abimât sous ses ruines pour te placer 
sur des débris ? Non , tes pensées sont plus 
nobles , tes jugemens plus sains , tes desseins 
plus élevés. Tu ne prétends régner que sur des 
hommes réunis. Tu crains et tu méprises l'al- 
liance des passions, auxiliaires intéressés et 
perfides ; mais tu te confies dans la loi divine , 
dans cette loi qui, en abolissant Tesclavage et 
en rendant les hommes égaux devant elle, a 
voulu cependant qu'ils fussent soumis aux puis- 
sances é tablies pour les conduire et les gouverner. 
Tu tè confies dans cette loi, qui, « également 
ce obligatoire , nous dit un auteur , pour celiû^ 
î<c qui commande, et pour celui qui obéit, de- 
a vient ainsi le seul joug que puissent subir les 
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«c Rois et la source des seules et vraies libertés 
te du peuple. » 

C'est ainsi que la philosophie de la révélatioa 
Bons ëlevant jusqu'au diel pour y confondre 
notre admiration dans uu sentiment d'amour 
pour l'auteur du monde y descend jusqu'aux pro- 
fondeurs de notre ame^ jusqu'aux abimes de 
notre cœur, pour nous faire connottre k nous- 
mêmes. C'est ainsi qu'en nous faisant aimer nos 
semblables et réglant sur une mutuelle affection 
nos rapports avec eux^ elle établit dans les so- 
ciétés humaiues cet ordre qui, semblable à celui 
de Funivers f assure aux nations et leur prospé- 
rité et leur durée. 

Pourquoi faut-il que les limites que je dois 
m'imposer^ et plus encore la foiblesse de mon 
talent y nuisent à de plus amples développemens 
.sur l'immense bienfait de la révélation , de cet 
évangile que Guillaume de Tyr appelle <c un 
ce traité solennel entreDieu et les hommes, »> de 
cette loi divine qui, ainsi que ledit Massillon ^ 
ce n'ordonne aucune vertu qui ne soit conforme 
te à nos intérêts ? » 

Voyons cependant encore si cette science de 
Tame ue nous conduit pas plus sûrement que 
toute autre aux sciences humaines et ne nous 
en facilite pas l'étude. £i d'abord^ Messi£urs.;i 

« 
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disons-le^ denxèrdres dislincts renferment toutes 
les connoissancés que nous pouvons acquérir^ 
l'un absolu dont nous venons de vous entre- 
tenir, l'autre physique qui comprend tout ce qui 
pendant cette vie peut nous être utile ou nous 
procurer des jouissances. Or, ces deuiL ordres, 
sortant d'une seule et même source, doivent né- 
cessairement y remonter et s'y rëuuir. Le se- 
cond de ces ordres , si nous sommes de bonne 
foi f nous ramènera toujours au premier , comme 
-celui-ci nous conduit au second. 

C'est du ciel que descend jusqu'à nous la 
chaîne des ventes, toutes s'y lient entre elles*, 
les sciences humaines plus rapprochées de notre 
sphère en forment les anneaux inférieurs. Leurs 
vérités ne peuvent acquérir de la certitude qu'ett 
se rattachant à des vérités supérieures. L'or- 
gueil, en brisant ces anneaux, en interrompant 
cette chaîne, ne peut qu'eufauter dessyslénies, 
t^ndre^ ainsi la science incertaine^ ou nous jeter 
dans l'erreur. 

Qui ne conçoit d'ailleurs que notre intelli- 
gence éclairée par la science divine ne soit plus 
tipte à saisir les sciences physiques ? Elles se dé* 
velopperont d'elles-mêmes aux yeux du phdo-- 
sophe chrétien, et la rectitude de son jugement 
«exercé sur des matières élevées le sauvei^ des 
écarts de sou imagination. Tels furent Newton^ 
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Pescarles, Leibnilz^ Pascal^ Mallebranche | ei 
tant d'autres savans qui ont ouvert ou exploré 
la miae inëpuUable dea couDoissaaces humaines 
et facilité ces sciences à leurs successeurs. Ne 
craignez point que de tels hommes abusent ja- 
mais de leur génie pour tenter de rendre proLlé<- 
xnatiques les vérités d'un ordre supérieur ^ les vé- 
rités absolues. Il n'appartien tqu'à la fausse scienœ 
de tourner le bien&it contre le bien&iieur. : 
Après avoir démonlrë Theureuse influence de 
la religion sur les sciences ^ vous parlerai«rje des 
trésors de ranliquiië qu'elle a sauvés de la bar- 
barie et de Toubli ? Vous rappellerai-je les tra- 
.vaux de ces Cénobites ^ objets aujourd'hui de 
•DOS dédains ? cette reproduction , fruit de leurs 
veilles f si lente alors et si fastidieuse^ des oui- 
vrages des anciens ? la conservalion des langues 
savantes que nous devons à leur sollicitude ? 
£nfiu^ Messieurs ^ si à vos seniimeus de recon^ 
noissance pour la religion révélée ^ je voulois 
ajouter la conviction de sa nécessité pour les let* 
1res j je vous dirois> Tournez vos regards sur 
rOi ient y ce berceau de Thomme et de la civir 
lisation; voyez ces belles contrées et rappdez 
tous vos souvenirs. Le sabre de Mahomet en a 
* banni le Christianisme. Considérez-les aujour^ 
d'hui écrasées sous le plus aiiieux despotisme ei 
rongées par la rouille de la barbarie. Pour c» 
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xnalheureuses contrées^ le temps y parolt dé- 
pourvu de ses ailes et n'être armé que de sa 
faux : il ne marche que pour la destruction. 
Une seule nation héroïque, fidèle à la foi de 
ses pères et sous Tëteudard de la croix ^ combat 
-contre une indice oppresràon. Seule au milieu 
de hordes féroces et stupides^ elle a conservé 
quelques étincelles du beau feu qui animoit ses 
ancêtres. Vous ne trouvez que ténèbres par-tout 
où ne luit point le flambeau du Christianisme. 
Jetez les yeux sur l'Europe , et dites-nous à qui 
elle est redevable de la civilisation ^ des sciences 
et des beaux-arts* 

O vous que je viens de nommer ! vous qui^ 
comme les fleurs qui parent la nature y semblés 
être nés d'un sourire du Créateur ^ vous qui 
appartenez tout à la fois au génie, à Timagi- 
nation et au goût , délassemens du sage^ charme 
de la vie y ornement des nations, beaux-arts, je 
TOUS salue ! vous qui n'oubliâtes jamais votre 
heureuse origine et qui, tels que ces fleurs aux- 
quelles nous vous comparions , dont les pre* 
xuiers parfums s'exhalent vers le ciel , consa- 
crâtes toujours vos premiers hommages à la re- 
ligion. La poésie , nous le savons , célébra la 
Divinité avant de chanter les héros 5 l'architec- 
ture éleva des temples avant de construire des 
palais 3 les premiers sous de la lyre, unis aux ac- 
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cens de la voix , retentirent dansée sanctuaire } 
le ciseau des Phidias et des Praxitèle ne fit 
naître du marbre que les Dieux de la patrie ; et 
lorsque, dansdes temps plus près de nous, l'art 
de la peinture eût acquis sa perfection f ce fut 
pour suspendre ses chefs-d'œuvre sous les voûtes 
de nos baôliqaes. 

De même que , depuis le cèdre du Liban jus- 
qu'au lys de la vallée ^ nous devons tout au Créa- 
teur} ainsi , depuis la science de l'ame jusqu'aux 
connoissances humaines et aux talens^ nous de- 
vons tout à la Religion. 

Pourrions-nous trop le redire? La philosophie 
chrétienne embrasse et remplit le cercle entier 
de nos connoissances : toutes lui doivent leur 
conservation et leur perfectionnement ^ toutes 
s'y rapportent et s'accordent avec elle. La géo- 
logie ^la physique^ l'astronomie^ sciences portées 
aujourd'hui à un si haut degré , ont fait justice 
des arguties de la mauvaise foi et des chicanes 
de l'irréligion. 

Tous présenter, Messieurs , dans toute l'im- 
partialité de notre caractère et sous la protection 
d'autorités irrécusables , le contraste des deux 
philosophies, c'est vous rendre les juges de celle 
qui mérite la préférence. Et si nous avons su 
VOUS convaincre que Finstruction s'appuie né- 
cessairement et toujours sur la philosophie do- 
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^ioante> to^ en aures conclu rimpdrtance 

d'un choix: qui iuûue si pulssammeai àur do$ 
iatéréu les plus chers* 

Sans doute on nous dira , Dans un sièc:le tel 
que le nôtre ^ qael besoin de choisir un autre 
mode d'instruction f Contemplez l'avancement 
de l'esprit humain : n*étes-vous pasfrappésd'adr 
-miration à l'aspect du progrès des lumières ï ne 
TOUS étonnes-Tons point de Fëlan qu'elles ont 
donné à la pensée ^ de cette commotion élecf* 
•trique qui de la France s'est communiquée à 
toutes les nations et leur a donné une nouvelle 
Aiergic ? Ah ! la philosophie moderne nous eùt- 
^elle quelquefois égarés^ convenez au moins des 
avantages que nous en avons retirés. • 

Oui y je l'ayouerai^ Messieurs , aux yeux d'un 
observateur superficiel^ rien n'est brillantcomme 
notre surface : lephis sage , lemâlleur, le mieux 
aimé des Rois; les membres de son auguste far 
mille 9 comme autant de vertus ^ lui servant de 
cortège; l'enfsint du miracle croissant aux pieds 
du trône comme ûn jeune lys qui doit fleurir 
un jour ; une constitution sagement combinée ^ 
l'élite de la nation gardienne de nos libertés^ 
la justice impartialement rétribuée^ des finances 
prospères, une armée fidèle et brave, un com* 
merceflorissant; Tindustrie et les arts, accrus et 
pert'ectionnésp$ir les 'iciences , produisant chaque 
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|onr des prodiges d'utilité ou d*agrémeiit : que 
de richesses ! Mais sur ^noi reposeut-elles^et qui 
naus eu garantit la possessioaF Qu'importe que 
leschampsdela Sicile soient fertiles et parfumes^ 
«i les volcans fermentent sous leur sol î Quel 
contraste entre ces dehors et notre situation 
morale ! Faut-il donc tous la âsnaler cette dis- 
semblancef Ah ! vous la connoissez comme moi. 
Je ne yevaî point ici exciter vos alarmes $ mais 
j'appelle la sagesse à notre aide pour assurer la 
durée de tous ces biens dont je me suis plu à 
vous offrir le tableau. Que de fois gémissant sur 
les attaques sans cesse portées contre la digue 
M plus puissante à opposer aux passions, que de 
fois indignés des principes subversifs de la mo*- 
sûe et de la sociëié répandus avec profusion > 
que de fois enfin effrayés de la division dans les 
esprits et des entreprises d*une liberté mal en<- 
tendue^ nous rappelant le naufrage où tout a 
£iiUi périr, n'avoné*nons pas cru entendre de 
nouveau les ventsde la tempête, et n'en n'avons* 
nous point appréhendé le retotir 1 

Uàtons-nous donc de fixer notre situation 
en donnant une bonne direction à l'esprit pu- 
Uicj^bjarons les principes qui nous ont égarés^ 
et sur-toul régénérons Tiustruction. 

Quels en peuvent être les moyens f U ne nous 
appartient point de les indiqu^er, et nous devons 
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les abandonner à la sagesse du Gouvernement 
Feutrétre pense-lril à donner nn autre cours aux 
idées en encourageant l'étude des sciences mo- 
rales f eu diminuant Fimportance attachée près* 
qu'exclusivement de nos jours aux sciences phy- 
siques. 

Il ramènera sans doute le goût des produc- 
tions d'un siècle qui sut réunir à la saine philo- 
sophie ^ les beautés de Tantique^ les diarmes 
de la diction et la pureté du style. 

Un choix sage 9 également éloigné de l'exagé- 
ration qui proscrit et de la foiblesse qui tran- 
sige y conservera dans les successeurs du grand 
siècle tout ce qui peut être utile aux sciences^ 
agréable sans danger et fiivorable au bon goAt. 
Ce choix seroit digne de nos savans et de nos 
hommes de lettres. Qu'on leur fasse un appel ^ 
ils se hâteront d'y répondre. Combien en est-il 
d'estimables par leur science profonde^ leurs 
saines opinions et leurs véritables talens ! C'est 
*ainsi que les nations qui d'abord furent initiées 
au Christianisme par des hommes dépourvus de 
science et par l'autorité seule d'une doctrine su- 
i>Ume f retrouveroutdans les savans de nouveaux 
apôtres et des régénérateurs^ et que remplissant 
Taugure de M. de Bonald y ces savans recomnaten* 
4:eront la religion que les peuples avoient com- 
mencée; et alors noire cxisLcuce poliik^ue et 
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morale sera soutenue et défendue^ nos science» 
et DOS lettres conserveront cette prééminence 
que toutes les nations s'empressent de recon- 
noHre. ' 

Gardons-nous^ pour arriver à ce but^ d'irriter 
ks passions et moins encore l'amour propre. La 
polémique a ses dangers. Dans ces sortes de 
luttes où Ton se bat corps à corps ^ où rarement 
on terrasse son adversaire ^ on ne se retire que 
mutuellement blessés et plus aigris que jamais. 

Faire aimer ce qu'on doit aimer ^ éviter ce 
que nous devons éviter ; telle doit être Tessence 
de rînstmction ^ et la vraie philosophie peut 
seule nous indiquer avec certitude ce qu'il faut 
rechercher ou fuir. Pénétrons la jeunesse de 
la nécessité de cette science divine ^ elle la dé- 
tournera de tous penchans indîgnesde Fhomme.. 
Il en est un sur lequel on ne peut se taire ^ nous 
voulons parler de cette soif des richesses qui 
chaque jour devient plus vive. Abjurons cette 
passion nouvelle } ne l'entretenons plus par ces 
chances de fortune qui lui sont trop souvent of- 
fertes. Cette passion^ Messieurs , avilit et maté- 
rialise l'âme j elle éteint en elle les sentimens 
généreux , absorbe la pensée ^ la détourne de 
toute noble occupation et renforce l'égoisme. Le 
culte du veau d'or fut toujoiu-s étranger à la 
Jfnxkcef cessons d'y encenser ses autels. 
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. Je crois vous avoir démontré que tous les sys- 
tèmes ^toulesles théories 9 doivent céder à la vé^ 
* ritablesagesse>et que la philosophie qui eu émaue 
peut seule retremper l'esprit public* 

Lorsque sur Tauiel de Yesta f le feu sacré y ce 
palladium de la ville éternelle, venoit malheu- 
rensemeiit à s'éteindre , Rome n^empruntoit rien 
à la terre pour en rallumer la flamme; c'étoit 
aux rayons d'un soleil pur qu'elle étoit ravivée* 

Toutefois dans votre juste impatience voulez^ 
TOushâter votre régénération ? U est une seconde 
providence sur la terre, celle des Rois. Portez au 
nôtre nos vœux , croyez que son noble cœur 
s'empressera de les remplir, et que bientôt vous 
en ressentirez les heureux effets , car rien n'ac* 
ûve le bien comme une volonté royale. <c Si 
ce nous étions assez heureux , dit Leibnitz ^ pour 

qu*ungrand monarque voulût un jour prendre 
ce à cœur d'étendre l'empire dte la religion de 
iK la charité , on avanceroit plus en dix ans pouF 
ce la gloire de Dieu et le bonheur du gei>re hu* 
ce main , qu'on ne feroit autrement en plusieurs 
«c siècles. 3> 

Je touche , Mesûeurs , au terme de la carrièrtr 
que j'avois entrepris de parcourir 3 mais com- 
ment l*auraî-je fournie ? Peut-être , et je le 
4crains , eu aurez-vous accusé la longueur, ei 
alors je ii'aui ois à me plaindre que de mui-mt mc^ 
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car jamais sujet plus di^ae d'intérêt Be putélre 
offert à T08 réflexions» 

Rien dliostile n'a conduit ma plume ^ nulle 
application ne Ta profiinée lorsque j'ai cherché à 
TOUS faire reconnoltre et apprécier les dangers de 
ce que nous nommons si mal à propos la philo-* 
Sophie. Si j'ai pu vous répéter diaprés Voltaire^ 
Les /ivres ont tout fait^ j'ai dù vous dire aussi ^ 
Us feront tout encore. . 

lioin de nous cette morosité dont l'humeur 
chagrine se répand sur tout ee qui l'approche ; 
loin de nous eucore cette manie trop ordinaire 
d'exalter les temps passés aux dépens de celui 
qui coule de nos jours.Soyons justes envers notre 
Mecle^ reconnoissons que sous divers rapports 
l'esprit humain s'est agrandi. Jamais les sciences 
exactes et physiques ne i>e sout étendues aussi 
Imn et n'ont été aussi lavorables aux grandes 
entreprises du commerce et de l'industrie. Les 
ans ont repris leur essor; Tandiitecture^ dégagée 
des caprices du dix-huitième siècle , a retrouvé 
ses lignes et ses beautés dans 1 -étude des monuA» 
mens de la Grèce et de l'Italie; notre école de 
peinture se place aujourd'hui à côté des meil^^ 
leures écoles étrangères; le ciseau du statuaire^ 
long-temps émoussé par le mauvais goùt^ a re« 
Crouvé son énergie et sa vérité; la muràquefran* 
çaise^ en dépit de ses détracteurs^ rivalise avejft 
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rÂllemagneetritalle^ et, mieux encore (jueçliez 
ces deax nations ^ les intentions du compositeur 
s'accordeut avec celles du poëte. 

Les débats judiciaires ainsi que ceux de la 
tribune et le zèle du sacerdoce ont entretenu 
et ranime l'éloquence oratoire. 

Si le style de nos écrivains a perdu de son 
antique gravité , peutrêtrc a-t^l généralement 
acquis plus d'élégance* 

Dans cette énuméradon des travaux et des 
progrès de notre siècle ^ aurois*)e donc tort de 
vous redire que tous ces avantages ^ toutes ces 
jouissances ne tournent qu'au profitde notre exis- 
tence fugitive j qu'utiles seulement ou agréables 
pour le voyage de la vi^ ^ on n*y rencontre rien 
au-delà? 

Nouscroyonsdonc y Messieurs y que rinsiruo- 

tien, pour servii les grands et véritables intérêts 
del'homme^doits'appuyer de préférence sur les 
sciences morales ^ sur cette pbilosopbie dont 
nous nous sommes efforcé de vous retracer les 
bienfai ts^que les sciences physiques doivent céder 
le pas à cette philosophie qui non-seulement s'ac*- 
cordeavec toutes les connoissancesqu'ilestdonné 
à l'homme de pouvoir acquérir , mais encore eu 
£icilite l'étude et l'application. Nous pensons en 
un mot^ dans toute la sincérité de notre cœur^ 
que pour la stabilité de r£tat ^ l'union des ci* 
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toyens y la consemtion des mœurs , Viuiérèt des 
lettres et le bonheur de tous y il faut que la re« 
ligiou qui a posé en Frauce les bases de notre 
civilisa tion* en couronne enfin le sommet* 

Le discours de M* le Président étant terminé^ 
le Secrétaire a dit : 

# 

Messieurs ^ 

C'est toujours avec une uoutelle et vive sa« 

tisfaction que l'Académie vient rendre compte 
de ses travaux au s»n d'unç réunion composée 
de ce que le Département et le chef-lieu de 
Ja C6te-d^0r offirent de plus distingué et de plus 
digne d'en apprécier les résultats* Comment sou 
tèle ne se soutiendroit«>il pas y quand ^ chaque 
année ^ elle voit la bienveillance dont on Tho- 
nore , aller , pour ainsi dire , au-devant des 
efforts qu'elle fait pour entretenir ce feu sacr^ 
qui a toujours jeté un éclat particulier sous le 
beau ciel de la Bourgogne^ et sur^tout dans cette 
ville berceau de tant de grands hommes ! Soyesi 
donc bien persuadés ^ Messieurs ^ de toute sa 
reconnoissance pour un encouragement aussi 
flatteur. 

Depuis la dernière séance publique ^ la mar- 
che de l'Académie ne s'est point ralentie. Plu- 
sieurs de ses membres résidans se sont £iit un 

3 



Digi 



( 34 ) 

dévoir de lui donner de nouvelles preuves de 
leur dévouement, en continuant à se Uvrer à 
des recherches utiles dans les sciences^ à des 
occupations agréables dans les lettres , àdes expé- 
riences intéressantes dans les arts. Nos séances 
particulières ont été employées à recevoir ces 
différens trihuu et à en discuter le mérite. A 
ces productions locales, se sont réunies celles 
que nous ont adressées ^ des divers poinu de la 
France et même de l'Étranger ^ des membres 
non residansetdes assoôés correspondans.Cary 
Mesâeurs^ par-tout règne cette activité ^ cette 
fermentation des facultésintellectuelles,qui ja- 
musneprend plus d'essor qu'à l'ombre de l'oli- 
vier et sous le sceptre d'un roi chéri qui aime^ 
protège et encourage tout ce qui peut tendre à 
l'utilité , à la gloire et à la splendeur de l'Etat. 

En effet 9 il suffit de jeter un coup d'oôl sur 
ce qui se passe en France sous le rapport des 
sciences y des arts^ etc. Que Ton fixe un ins- 
tant, son attention sur les cours des hautes 
sciences, surlestravaux des corps académiques^ 
sur un choix des productions de la presse^ sur 
les fabriques , sur la navigation intérieure ^ sur 
la culture des terres , et l'on sera forcé d'avouer 
qu'en aucun temps de la monarchie, le génie 
de rhomme n'à été plus actifs plus inventif , 
jflm persévérant I plus habile dans les moyens 
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d^exécutiou ^ et ajoutous ^ plus heureux dans 
le snœès de la plupart de ses découvertes* 
Quoi de plus propre à exciter rëmulation ! 
^ussi) de lous côtés voii-on le savant , rhomme 
de lettres^ le négociant ^ Tartiste^ le cultiva^ 
teur^ enfin tous ceux qui ont le seniimentde 
leurs forces 9 chercher à franchir les bornes 
qui sembloienl fixées dans leur carrière respec- 
tive j et tâcher d'atteindre au plus haut degré 
dans tout ce qui peut contribuer à l'utilité et à 
Tagrément de la société. 
* Ce n'est pas cependant que tous les efibrttf 
soient couronnés du même succès. N'a-t-on 
pas vu y sur-tout dans les lettres , certains géniiâS 
plus ou moins exaltés > prendre quelquefois des 
nuages brillans d'un fiinx éclat pour un ciel 
pur et serein ? I^'aH-on pas vu> dans les sciences 
morales et politiques, certains caractères re- 
xnuans s'engager quelquefois dans des routes 
obscures et dangereuses ? Mais, vouô le saves^ 
HeiB^eurs ^ c'est le propre de Tespèce humaine f 
non seulement de ne pouvoir atteindre à la per- 
fection, mais même, au milieu des circons* 
tances les plus favorables ^ de se tourmenter 
elle-ménîé daps le désir vague d'un mieux ima*» 
ginaire à la poursuite duquel certains esprits 
se livrent avec autant de violetice que d'obs- 
tinatioà* Oui> Messieurs > il en est de Tordre 
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social comme du règne de la natnre ^ où quel* 
cpies plantca veDéneuses se mêlent aux. riches 
et salutaires productions qu'elle prodigue à 
l'homme pour sa nourriture et son agrément* . 
Heureusement les poisons les plus dangereux 
sont très rares » et encore il arrive souvent que 
Tart sait les tourner au profit de la santé» 
Espérons qu'il en s^ra toujours de même dans 
Tordre social. £n attendant^ séparant la zi- 
zanie du bon grain y ne nous attachons qu^à 
ce qui est vraiment hon^ vraiment beau^ vrai^ 
meut utile daus les progrès actuels des con- 
noissances humaines ^ prises en général; et^ 
en cela , nous ne nous écarterons point de la 
iharche que nous avons toujours tâché de suivre 
avec les autres sociétés académiques. 

Car^ Messieurs, on ne disconviendra pas que, 
depuis que la France est sortie du chaos de 
la révolution ^ ces sociétés y renaissant de leurs 
cendres 9 ont singulièrement contribué aux pro- 
grès dont nous venons de parler. Toutes ^ 
frappées du besoin du rétablissement de Tordre^ 
et protitant de la dispositipn des esprits encore 
agités par suite de la tempête et tourmentés 
du désir d'un avenir supérieur au passé ^ toutes^ 
'disons-nous , se sont empressées de diriger leur 
activité soit vers les principes moraux , scien- 
tifiques et littéraires j soit vers les amélio* 
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rations de rindustrie. Que Von parcoure tou9 

les Comptes rendus, tous les Mémoires, tous 
les écrits publiés par les sociétés savantes et 
lilléraires, depuis leur rélablissement , on les 
▼erra toutes, avec plus ou moins de talent, 
plus ou moins de succès, viser à ce double 
but. Toujours en harmonie avec les intentions 
du Gouvernement , qui ue tendent qu'au bien 
général , elles n'ont cessé d'indiquer , de dé- 
velopper, de signaler les moyens qu'elles ont 
cru les plus propres à donner aux différentes 
brancbesde nos connoissances, une nouvelle sève 
plus pure, plus forte, plus productive. Ou ne les 
a jamais vuès , nkéme dans les objets de simple 
agrément, s'écarter des doctrines les plus saines 
et de tontes les convenances qne prescrivent 
l'urbanité et le goût. Si l'on doutoit de ce que 
sous avançons , que Von consulte les archive» 
de l'Académie, elles sont enrichies périodique- 
ment des travaux de presque toutes les sociétés 
de France avec lesquelles nous sommes en re- 
lation ; ces immenses recueils attesteront qu'un 
même esprit, dirigé sans cesse vers le bien gé-- 
néral , anime tous les corps académiques j et 
c'est avec un noble orgueil, Messieurs, que 
nous osons déclarer que les Mémoires de l'Aca- 
' demie de Dijon ûennent leur rang parmi lea 
collections les plus remarquables , par la pu^ 



Digi 



(38) 

reté des principes. Dans tous les temps ^ elle 
s'est appliquée à donner à ses travaux une di* 
vection utile ^ à combattre les fausses doctrines^ 
et à encourager les progrès des arts. Aussi 
a-t-elle trouvé sa plus douce récompense dans 
la permission qu'à difi^rentes fois elle a obtenue 
de déposer au pied du trône un exemplaire 
de ses Mémoires^ et dans les paroles pleines 
de bienveillance avec lesquelles LL. MM. 
liouis X VUI de glorieuse mëmoijre, et Charles 
leBien-Aimé^ ontdaignéaccueillircetbommage. 
Nous espérons ^ Mesâeurs , que le Compte rendu 
de nos derniers travaux dont nous allons vous en- 
tretenir ^ sera honoré de la même faveur. Rédige 
sur le même plan que les précédens ^ il est 
divisé en trois sections ^ les sciences y les an<- 
tiquités^ et les lettres. M. le docteur Vallot^ 
secrétaire adjoint , s'est occupé de la partie des 
MÂences qui embrasse la médecine ^ l'histoire 
naturelle, l'agriculture, etc.; M. Maillard de 
Chambure, secrétaire adjoint, de la Commis- 
sion des antiquités, a traité de cette partie y 
particulièrement sous le rapport des découvertes 
£àites dans le Département ; et le secrétaire rend 
compte de ce qui regarde la partie des lettres* 
Ces diûérens objets sont le résultat des travaux 
de l'Académie depuis le 20 août iSzB , jusques 
au 20 novembre i^zj^ 
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DES TRAVAUX 



SB l'académie du sciences, arts et SEIXEt-UTTREl 

DE OUOM. 



ANNÉES 1826 ET 1827. 
aiBAcravB, m. rutor. 



Messieurs, 

L'Académie 5 par dea motift dont lea détails 

ne présenteroient aucun intérêt au public, a 
penaé qu'il étoit plus avantageux de ne publier 
le réaultat de ses travaux que tous les deux 
ans : en conséquence ^ je vais avoir l'honneur 
de rendre compte desobjetsrelatiis auxsciences^ 
duuL elle s'est occupée pendant cetintervalle. 

AGJaiCULTURB. 

La Commission d'agriculture a porté son at* 

tention sur dififérens objets, doniTun^ annoncé 

dana des recueils estimés ^Mém. Soc. roy. et 
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centr. d^agricult. de Paris , 1824 , 4o ) f 
pourroil engager quelques spéculateurs à eutre- 
prendre des essais dont Qs seroient yictimes : 
aussi la Commission a*t*elle cru de son de- 
voir y de signalera ses concitoyens, le peu de 
fondement des annonces relatives à la prétendue 
filasse de Fhormium tenax obtenue, dit-on , 
dans notre ville. Les beaux échantillons de 
lasse y présentes à la Société d'encouragement y 
à la Société royaleet centrale d'agriculture, etc. ^ 
sous le litre de produits à\^Phormiuni tenax , 
provenoient du lin. Par sa trop grande préci- 
pitation , la personne ^ qui de Dijon a porté à 
Paris la filasse en question^ a été involontai- 
rement la cause d'une erreur qu'il est impor* 
tant de détruire , puisqu'à Dijon il n'a point 
ëié fait de travail sur les feuilles du Phormium 
tenax, dont une caisse y a été eû'ectivemeixt. 
adressée , sans qu'il en ait été fait usage. 

Plusieurs journaux scientifiques {Ann. agrjic. 
franc, x825. Tom* 3:2, pcig. ) ontparlé^ 
d'après M. William Moorcroft, du mouton 
purikde Ladak , qui^ si on le lui permet, plonge 
sa téte dans le vase où cuit la viande , qui 
ranxasse les miet4es de pain j qui boit avec avi- 
dité les restes d'une jatte de bouillon on d'une 
tasse de thé dans laquelle il y a eu du beurre 
et du sel ^ et qui ne dédaigue pas de roi^er 
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ua os entièrement dépouillé. Cette dernière as- 
iertion a faitcondure que le mouton purik pour«« 
roit être nourri d'une manière diflérente que 
celle employé pour les bétea à laine. Mai» 
en examinant le récit ^ on «'asMirera que cea dé* 
tails ne sont fondés que sur une observation 
mal faite de l'empressement a^ec lequel les anî* 
maux ruminans recherchent le sel p dont Vu-» 
sage leur est À salutaire. 

Le même M* William Moorcroft prétend 
que la pourriture des moutons puiik est pro-^ 
duile par la Fasciole hépatique qui , des végé- 
taux sur lesquels elle se trouve y s'introduii 
dans les canaux de la bile et £aiit périr pendant 
l'hiver les moutons qui s'en sont nourris. Dans 
cette cîrcoustance rauteur\a confondu les Pla^ 
nuiras qui se trouvent sur les plantes aquati- 
ques y avec la FascioU qui ne se trouve que 
dans le système hépatique des moutons^ et 
dont la présence est attribuée par tous les na- 
turalistes et tous les agriculteurs , au sé)our dea 
bétes à laine dans les lieux humides y au àé^ 
£tut d'une nourriture convenable ^ à l'usa^ 
des herbes aqueuses y qui amènent un état de» 
débilité extréoiement &vorable au développe*» 
ment des vers inle&tinauxet sur-tout de la FaS" 
çioie Azotique , ou de la Dou¥e. 

Une maladifs iort commune sur le pèche;; ^ ht 
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Cloque, a ûxé d'une manière spéciale les re- 
cberches de la Commission ^ qui a reconnu que 
celte affection n'étoit que le résultat d'une al- 
tération morbide du tissu de la feuille ^ dont une 
partie ^ et quelquefois la totalité y offre cette fà- 
cheuse disposition* Le recoquillement est pro- 
duit par répaisissement du parenchyme et des 
deuxmembranes qui le recouvrent^ etdonllasur- 
face extérieure offre une substance pulvérulente 
que le contact détache avec autant de facilité 
que celle qui recouvre les prunes ^ les raisins.' 
On ne s'est point encore assuré si elle est de 
nature résineuse ^ comme celle de ces dernières. 
Lies feuilles malades répandent ^ quand on les 
froisse^ une forte odeur d'acide prussique : ne 
pourroit-on pas comparer l'effet de la Cloque y 
à la carnification des os , ou à la conveisiuu 
lardacée des muscles f Quoi qu'il en soit ^ il est 
bien démontré que celte maladie n'est point 
produite par la piqûre des pucerons, puisqu^ib 
ne se trouvent pas constamment dans les feuilles 
doquées y et qu'ils ne s*y rencontrent que par 
circonstance. Les fourmis que l'on remarque 
quelquefois 9 lors dela doque^ sont attirées soit 
par les pucerons > soit par les chermès qui se 
trouvent sur ces arbres. Le moyen le plus effî* 
cace pour prévenir les ravages de la Cloque f 
est le reirauchemcui des feuilles malades, et 
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l'excision de* branches contournées par suite de 

la prciicnce de cette affection. 

M* Thomas, curé de Labergement-Sainle*- 
Colombe , avoit envoyé à l'Académie ( Séance 
du 6 avril 1786) la description d'une ma- 
ladie des feuilles de poirier qu'il avoit observée 
attentivement 9 et qu'il avoit décrite avec soin. 
Depuis cette époque aucun renseignement po- 
sitif n'avoit été donn^ sur cette maladie que 
la Commission a reconnu être produite par la 
présence d'une plante cryptogame parasite ia- 
tesdnale ( Ijycoperdon canceUatum* Linn. 
JEcidium cancellatum. Pers.), qui souvent 
infeste tous les poiriers d'un jardin, et dont 
on reconnoit le jeune âge dès le milieu de Tété, 
par les bosselures multipliées que Ton observe 
sur les feuilles, et dont le plus grand nombre^ 
arrêté dans son développement , avorte sans se 
développer. Les jardiniers soigneux arrachent, 
sur la fin de l'automne , les feuilles chargées 
de FEcidium en grillage ; ils les brûlent afin 
d'en détruire les propagules : mais il en est de 
cette cryptogame comme des insectes, dont la 
multiplicité dépend de certaines circonstances 
atmosphériques que jusqu'à présent îl n*a pas 
été possible de préciser : aussi des poiriers , 
ravagés par FEcidium en grillage, ont été sous- 
traits , pendant planeurs annéejsde suite , a son 
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influence^ sans qu'on ait pu déterminer la cause 
de cette cessation. 

Outre les deux maladies dont il vient d'être 
gestion 9 les végétaux peuvent être frappés par 
ce <]ue les jardiniers appelent Coup de soleil. 
Cette altération, que Ton remarque sur plu- 
Âeurs arbres fruitiers 9 est produite ^ suivant 
M . Bosc^ {Ann. agric. franc. 1 826 , tom . 3 2,^ . 
à la note) y par la pluie qui amollit Fécorce^ 
et par le soleil qui^ en lui succédant^ fait cuire le 
liber et le désorganise. Cette explication n*a pas 
paru satisfaisante à la Conunission. Aussi ^ d'à-* 
|H*ès les détails qui lui ont été fournis , elle a 
reconnu que les prétendus coups de soleil 
n'étoient que la Gelivure que Duhamel et 
Bu£fon {Act. Paris. 1737) ont démontré 
dépendre de la gelée qui atteint l'arbre lorsque 
son écoree est pénétrée d'humidité \ ce qni a 
lieu lorsqu'après la pluie par un vent d'ouest, 
le vent tourne au nord , après le soleil couché ^ 
comme cela arrive assez fréquemment au prin- 
temps. C'est à cette cause qu'il faut attribuer 
la g^vure que les tiUeula de nos remparta of-^ 
fient du côté du sud-ouest (^Act. JDivion. 1820, 
|Niy* 55-56 ) y gdivure qui dccasionne la carie 
de leurs troncs^ dans la cavité de plusieurs des- 
quels on remarque des stalactites noires y lui- 
santes ji formées par de l'ulmine combinée avec 
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de la potasse : aussi se dissolvent-elles très bien 
dans l'eau froide* 

Depuis quelques années plusieurs sayans se 
sont occupés des moisissures qui croissent à la 
surface des substances £srmentescibles exposées 
au contact de l'air atmosphérique. Sans entrer 
dans les explications , peut-être hypothétiques^ 
de rorigine decesproJucûons,dontMM. Bory- 
Saint-Yincent et Besmaâères se sont occupés^ 
la Commission s'est boruce à préciser les faits» 
Elle donne ^ avec Persoon » le nom de Myco* 
derma à celte membrane plus ou moins épaisse 
qui forme une pellicule souvent très étendue 
à la surface de divers fluides végétaux ^ et re- 
GOUTerie d'une poussière très fine {JProptiffda^ 
que le souffle dissémine dans l'air. 

Celte pellicule^ désignée sousle nom de Fleur p 
se présente à la surface du vin j sous deux éuu. 
Si le vase est fermé et contient cependant une 
certaine quantité d'air , la pellicule estUanche^ 
mince ^ fragile ^ comme on l'observe dans les 
bouteilles et les tonneaux mal bouchés : c'est 
l'éiat rudimentaire^ mû&ii\^èy^\xM^codernie 
du vin. 

Si la pellicide se développe dans l'air atmos* 
phérique , comme on l'observe autour des en** 
droils des tonneaux ^ à travers lesquels il se 

fait une flliraliou de vin ^ elle se présente sous 
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la forme d'utie masse mucilagineuse y qui , taiït 
qu'elle est humide , offre un grand Wnme^ 
et quiy par la dessiccation^ se réduit presqu'à rien; 
phénomène analogue à celui que présentent la 
gomme adragant^ le salep, etc.^ etc. C'est dans 
ce Mycoderme que se développent les larves 
de XIps ceilaris > que leur téte écailleuse £3iit 
distinguer facilement de celles de la mouche 
des celliers 9 Musca ceilaris, Linué Cette pel* 
licule est connue depuis long^temps ^ et notre 
confrère le Toumon Ta décrite en 1798^ 
sous le nom de P^^i^rt;i/zair^|Magas.£ncycl. 
1798* Tom* 6, pag. 387* 
* Lorsque la pellicule se développe à la sur-* 
face de l'encre , où elle prend les noms de 
Moisissure, Fleurs, Champignons^ etc. ^ 
elle se présente d*abord sous la forme de points 
Uancs^ qui s'élargissent peu à peu^ couvrent 
toute la surface Je Te acre et forment une pel- 
licule gris de souris ^ chargée d'un duvet court 
auquel tiennent des propagules nombreux que 
la plus légère secousse dissémine dans Tatmos- 
phère. Elle est due à la décoction de noix de 
galle employée dans la fabrication de Tencre* 
Sa production dans les encriers esit fort incom- 
mode. On a conseillé y pour la prévenir , Foxide 
rouge de mercure ; mais ce moyen n'est pas 
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saDs danger. On a recommandé le camphre qui 
réussit à la yérité^ mais qui altère l'encre. Oa 
a prescrit raJdition de quelques clous de gi- 
rofle dans Tencrier) maisil &ut les renouveler 
souvent pour s'opposer au développement du 
Mycoderme de V encre y qui pourrmt bien 
n eire qu'une variété du Mycoderme du vin. 

Il en est de même de ce Mycoderme des 
mets , qui dans nos cuisines se développe sur 
le court-bouillon abandonné à lui-même^ sur 
les substances alimentaires conservées trop long» 
temps y malgré les substances aromatiques em- 
ployées pour les assaisonner. On sait aussi que 
cette pellicule s'observe sur certaines confitures^ 
malgré le sucre qui entre dans leur compo- 
sition et malgré Teau-de-vie dont les ména^ 
gères imprègnent le papier qui les couvre im«* 
zuédiatement. 

M. le comte Charbonnel a adressé à la Com- 
mission des épis d'une céréale qu'il avoit cul«> 
tivée en grand ^ sous le nom de Riz sec , et 
qu'il avoit reconnu ne pas offrir les grands avan* 
tages qui lui avoient été attribués. La Commis- 
non n'a nullement été surprise du jugement 
porté par M. le comte Cbarbonnejl sur cette cé^ 
réale y quel'identitédesonnom tiré du mot latin 
brimi avmt fait confondre avec le riz. Les épis 
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tutoyés etoîent cenx de la petite ëpeaatre^ tto^ 
tuent locular 9 Triticum monococcuin ^ JÂaa. 
vanté à outrance par les journalislts. 
' M.^ Chasle de la Touche y dans son Essai 
sur la culture du chanvre dans les Dépar^ 
iemens de Vùue^^ dit que , par une Inzarrerie 
inexplicable^ la tige qui porte les étamines est ap- 
pelée Femelle j et que celle^quî porte Tovaire est 
appelée Mâle. Cette bizarrerie s'expliquera fatci^ 
lemeni si Ton se rappelle que Texisteneedes sexe9 
dans les plantes y entrevue par Thëophraste f 
n'a pas été connue généralement avant les tra- 
vaux de Vaillant et sur-tout ceux de Linné. 
Cependant si M* Chasle de la Touche eut la 
Texcellente monographie de Vh&thePantagrue-^ 
lion j donnée par ILabelais ; s'il eut jeté un coup 
d*œil sur les explicationsdonnées par Dalechamps 
à Toccasion de la Mercuriale porte-graine y qu'il 
appelé testiculata i s'il se fut rappelé que les 
Andens attribuoient au mâle y la force y la dù« 
reté^ et à lui seul la faculté de la reproduc- 
tioà $ s'il n'eut pas oublié que le mot Femelle 
désignoit la foiblesse y la douceur , la souplesse^ 
etc. 9 il auroit reconnu qu'il n'y a point de 
bizarrerie inexplicable dans la manière dont 
les Anciens ont désigné les deux sortes de pieds 
de chanvre ; mais qu'ils ont été au contraire fort 
conséquens dans les idées qu'ils avoient adop- 



téés et dont là {Jus grandé parue efti encore 
professée dans les campagoeâ* 

La Commission d'agriculture a été appelée 
k donner son avis, sur un alambic qui, d'a- 
près rinvenleur, devoit prévcnirlldégagement 
du goût dempyreume (de brûlé que ma- 
nifestent constamment les eaux-de-yie extraites 
par la distilladondu marc de raisins ; elle a redi* 
gé le rapport suivant, en date du iz avril i8a6» 

ccVons avez nommé MM.Vallot,Senéetmoi, 
eonmiissaires ^ pour assister à une distillation 
d eau-de-vie de marcs de raisins que M. Vais- 
siére, chaudronnier, demeurant en cette ville, 
rue Piron, n"" lo, vous avoit annoncé vouloir 
faire d*après un moyen qu'il ci-oit propre à lui 
ôter Todeur et la savenr désagréables qu elle a 
d'api c\s les procédés ordinaires, et pour constat* 
1er, s'il yavoit lieu> Tefticacité de ce moyen. 

« Cette distillation a été effectivement £àite eu 
notre présence, et a eu lieu de deux manières j 
savoir, à la vapeur et à feu nu. 

« L'appareil à la vapeur étoit composé d'un 
alambic de trois rëcipiens à la manière ^Adam, 
et d'un réfrigérant. . - 

« Le premier vaisseau , exposé directement aû 
feu, ne contenoit que de leauj le second con- 
tenoitle marc de raisins ; dont le poids étoit de 



uiLjKi^ud uy Google 



(6o) 

€Îtiqaaiite-si^ livres ; et dans les deux antres il 
n'y avoit rieo* Ces quatre vaisseaux communi- 
quoieni entre eux au moyen de tuyaux percés 
dans le bas de petits trous eu forme d'arrosoirs ^ 
et il y avolt, l'ouverture des trois derniers, des 
capsules ou plats également percés de trous, et 
contenant une matière dont l'usage est très com- 
mun f, et le prix presque nul. 

. ce Le premier produit de cette distillation , du 
volume d'un quart de litre, pesoit spéciBque* 
ment à lod. Hëaumur 0,869,60, répondoità 
3o d. 4 de Bauméj ou 29 ^de Cartier* Oik 
a ensuite reçu dans le même vase où étoit le 
premier produit, tout ce qui a coulé , jusqu'à ce 
que le tout pesât 20 d. de Bauméj ou 19 de 
Cortier , qui esL le taux ordinaire eu ce pays des 
eat|x-de«>vie de commerce : il y en avoit alors 
un volume de 1 pinte 26 onces ou de i litre \. 

«Puis on a reçu séparément tout ce qui a passé, 
jusqu'à ce que les dernières n'eussent presque 
que la pesanteur spécifique de l'eau : il y en a ei» 
un volume de 1 pinte 22 onces, ou de 1 litre 
I qui , à la température de 10 d« Réaumur, pesoit 
^ spécifiquement 0,979 , répondoit à li d. d^ 
Baumé ou de Carder. 

j «c Ce dernier volume de 1 litre \ a été amené 
parl'unde vos commissaires, après plusieurs rec« 
iificattons, à avoir ao d. de Bauméj idem que 
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Pèau-de-vie cî- dessus, et y a été mêlé; ce qui 
fait tiii total de deux livres et demie d'eau-de- 
vie à 20 d. de Baumé, provenant des 56 livres 
de marcs de raisins distillés. 
' ce A la deuxième distiilatioo^ on ne s'est servi 
que de ralambic, et ou y a mis le marc de rai* 
an y dont la quantité n'étoit que les deux tiers 
de celle de la première distillation ; savoir, de 



et communiquoit directement avec le réihgé* 
rant. 

c< On a reçu dans un même vase tout ce qui a 
jusqu'à ce <|ue les dernières parties u'aient 
eu également que la pesanteur spécifique de 
Teau : il y en a eu un volume de trois livres et 
demie 9 qui, à 10 d. de Réaumur, pesoit spéci- 
fiquement 0,580 , répondant à près de i3 d. de 
Baumé* 

ce Ce volumede trois livres et demie aété aussi , 
par un de vôs commissaires, amené par plusieurs 
rectifications à peser 20 d. , idem que Teau-de- 
vie de la première distillation : il y a eu de cette 
dernière eauHle-vie un volume de près de 1 litre* 

«Les deux sortes d'eaux-de-vie ci-dessu$com- 
|)arées n'ont pas préseilté à vos commissaires 
de ditTérences sensibles, quant à leur odeur ^ 
(parce que la deuxième avoit perdu par un grand 
nombre de rectifications une partie derhuile esr 



jentielle qui lui douoe cette mauvaise odeur; 
maïs la première de ces eanx^de-yie ^ ou celle 
disiiJiée à la vapeur avec les additions qu*y a 
Êiles M. Yaissière^ ayant ëtë dégustée par vos 
commissaires et par plusieurs distillateurs de 
profession , comparatirement à celle obtenue à 
la manière ordinaire^ c'est-à-dire à feu.nu^ a été 
trouvée d'une qualité bien supérieure à cette 
dernière 9 goûtée avant sa rectification. 

u Signé Vallot, Séné, et Dëgouyjsnain j 
Kapporteur, ». 

• ■ • 

lia . Commission d'agriculture j qui avoit fait 

en 1826 un rapport sur la broie mécanique ru- 
rale de M, Laforest , a été consultée sur une 
broie inventée par le sieur Lorillard; elle a 
trouvé dans les produits obtenus par cette ma- 
cbine^lesinconvéniensqu'ofl'renttousle^ moyens 
mécaniques, proposés jusqu'à ce jour, pour dis- 
penser le chanvre et le lin du rouissage. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE ET GÉNÉRALE. 

' Diûérens objets d'économie domestique et 
d'économie générale ont occupé M. Maillard 
de Cbambure qui a communiqué à l'Académie 
deux Mémoires à ce sujet y\ l'un intitulé : De 
Indigo employé dans le blanchissage du 
linge etdesj'raudes pratiquées dans sa prépor 



miion; et Taiitre ayant pouf titre : De la cofi'* 

sommation du bois dans Le département de la 
CôtB'd^Or et des moyens de la diminuer. 

Dans le premier Mémoire , l'auteur rap- 
pelle que remploi de la couleur bleue dans 
le Uanchiasage du liuge > généralement répandu 
en Europe , a pour but d'adoucir le trop vif 
éclat du Uanc ^ et de conserver un peu pins 
long-temps celui qu'elle lui donne. Dans cer- 
' tains pays on se sert exclusivement de la pâte 
de pastel dissoute dans de l'eau saturée de car- 
bonate de potasse ; dans d'autres on l'emploie 
sous forme de tablettes composées de ~|- de 
pâte de pastel, de de mucilage et de 
de sulfate d'alumine* 

En Angleterre, on se sert depuis quelque 
temps, du bleu tiré du Nerium Hnctorium. 

Les Portugais font usage du bleu tiré des 
pousses de deux ans de Tindigo* 

Les Hollandais font usage de celui extrait 
par les Nègres du Sénégal , d'une plante ap- 
pelée Gangue et non encore enr^;istrée dans 
les catalogues systématiques. Ne seroit-ce pas 
V Isatis pinnata , Forsk. \ 

Les peuples de l'Orient se servent du Lieu 
tiré de VEnnir , espèce de Pastel cm d'Isatis^ 
qui est sausdouteou ï Isatis alepicajOuV Isatis 
itrmefWé * 
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£n Allemagne 9 en Italie^ et dans le .midiy 

on emploie iûdisliDCteraent l'indigo en pierre^ 
ou fia dissolntion dans l'acide murlatique oxy- 
géné ( le Chlore ). On a essayé d'introduire en 
France cette dernière préparation ; maïs les pré- 
cautions qu'exige son emploi l'ont fait rejeter 
pour se borner au bleu en pierre y dont la com* 
position n'oâVe jamais plus de ni moins de 
^ d'indigo y mais avec des quantités variables 
d'amidon 9 de f^ule de pommes de terre ^ de 
chaux carbonatée, de silice^ de magnésie. Les 
Ueus composés de ^ d'indigo et de 7 d'amidoa 
ou de fécule, ne donnent point au linge la teinte 
égale que l'on attend , parce que Tamidon et la 
fécule y élant insolubles à froid dans les véhi^ 
cules aqueux , déposent sur le linge et y oc- 
casionnent des taches bleuâtres et des inégar 
lilés de teinte faciles à reconnoître. 

£n continuant ses recherches. M* Maillard 
de Chambure s'est assuré que certains bleus , 
vendus dans le commerce en petites tablettes 
et présentant d'ailleurs tous les caractères de 
l'indigo pur , contenoient ^lus de f de stibs^ 
tances étrangères ^ dont la valeur est à celle de 
l'indigo : : 1 : 3oo ; d'où il est facile d'ima* 
giner les immenses bénéfices des.£abricans> et 
la nécessité de diminuer le prix de cette mar«^ 
chandise altérée* 
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A la vérité l'îndlgo pur ne peut être adopte 
dans le blanchissage du linge ; mais il sufiiroit 
de Taddition de -fde substance étrangère, telle 
que la craie de Meudon ^ et de 6 à 9 centièmes 
de gomme , pour le rendre propre à l'usage 
auquel on le desline* Bergman auquel on doit 
une analyse fort exacte de l'indigo du com- 
merce ^ a reconnu que les meilleurs échan* 
tillons contenoient 47 p* 7 d'indigo pur ^ et que 
le reste étoit de la gomme , de la resluc , de 
la terre ^ et de Toxide de fer. 

Le second Mémoire de M, Maillard de Cham- 
bure est relatif à la consommation du bois dans 
le département delà Côle-d'Oretaux moyens de 
la diminuer* 

Après avoir rappelé la diminution progrès* 
siye des forêts en France, Fauteur, s'attachant 
plus particulièrement à ce qui concerne celles 
de la Côte-d'Or , recherche quelles sont les 
causes de la rareté des combustibles dans ce dé- 
partement. Laissant de côté rarrachemeut des 
taillis, la destruction des futaies, l'anticipatiom 
des coupes , qui sont autant de délils que TAd- 
ministration forestière a le pouvoir de rëpri- 
mer^ il signale d'autres causes de destruciiou 
plus lentes , mais peut*étre plus certaines en ce 
que cette Administration ne peut y apporter au- 
cun remède* 
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L'arrachèment des broussailles sur les pla* 
teaux des montagnes cause un double dom- 
mage à l'intérêt public. Le gazon fin qu'elles 
protègent sèche et disparoit) les terres^ n'étant 
plus retenues par les racines des arbustes^ sont 
entraînées par les pluies; enOin^ eu arrachant 
les broussailles au lieu de les couper , les ha« 
bitans des villages se privent de cette ressource . 
annuelle pour leur chauffage. 

lies udnes à fer du Département augmentent , 
chaq ue an née leu rcousommation de couibuslible. 
Pour livrer au commerce environ ib^ooo^ooo de 
fer par an , elles consomment environ 68^000 
hectares de bois qui sont à retrancher des . 
2t34>657 hectares que renferme le Département. 
U fislut ajouter à ces usines les fonderies ^ tui-- 
leries ^ verreries ^ forges de ferreurs^ etc.^ etc.^ 
et autres ateliers qui dépensent une grande 
quantité de bois et de charbon ; de sorte que 
la consommation du combustible est arrivée 
a ce point dans l'arrondissement de Chàtillon^ 
le plus boisé du Département (il coaipLe 65,3i7 
hectares) 9 que les propriétaires de foif;es sont^ 
déjà réduits ) malgré les ressources locales^ 
£dre venir leurs : charbons du. Morvant^ à 18 
lieues de distance , et par les plus mauvaises 

roulea du pays ^ ou à employer la houille qu'ils, 
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fimt prendre sur le port de Dijon ^ à nne dis^ 
lance presque égale. 

Que Ton joigne à ce grand débouché ^ le 
bois employé aux constructions ^ à la fabri- 
cation des futailles qui doivent recevoir la 
récolte de ^,682 hectares de vignes ^ celui 
livré par le commerce aux départemens voi- 
éma 9 celui dont Tachevement du canal de Bour-^ 
gQgne facilitera l'exportation , et Ton s'éton- 
nera qu'avec les 166,667 hectares de forêts qui 
restent après les besoins des forges remplis^ 
le prix du bois ne spit pas d'un tiers plus élèvé y 
dansun département qui compte plus de3ôO|Ooo 
babitans. 

, M« Maillard de Chambure s'étonne du peu 
d^iotérét que Tou porte dans le Département, 
à. la recherche des mines de houille que Ton 
pourroit y découvrir, lien signale deux filons; 
Tun dans les plaines de la Tille, s'étendani 
par la chaîne , des montagnes de Sombernon 
vers Turcey , se dirigeant ensuite vers le vallon 
del'Ose^ et sortantdu Département vers Aouge- 
mont^ l'autre courant vers le N. E. etleS.E.etsor* 
tant duDépartement avec la rivière de Poncey, • 
Les vastes tourbières que recèlent plusieurs 
cantons de'.la Gôte-d'Or sont encore une reê^ 
source mal-à-propgs négligée. Ou en cpnnoît 
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me vers Ponuîller de plus de 800 jonniaux j 

Lan ay y Fénay ^ Laignes ^ eu renferment aussi 
d'immenses dépôts. 

Une autre cause de destruction ^ commune 
à toute la France 9 est ensuite signalée par Tau* 
teur du Mémoire. 

Les fours bauaux ont été supprimes par 
rassemblée nationale ; les conséquences de cet 
affranchissement sont de nature à mériter quel<^ 
qu'attention. M. Maillard de Chambure les a 
étudiées dans Tarrondissement de Semur^ et 
particulièrement dans le village de Villaines) 
il a constaté dans un Mémoire ^ que l'arroa-^ 
dissement de Semur renferme 71 ,699 haHtans ^ 
dont i3f6i% habiunt les cinq villes de Semur ^ 
Vilteaux , Saulieu , MonlLard , Flaviguy , et 
68>o8S habitant 14^ comniunes rurales. De- 
puis rabolition des fours banaux^ les vastes 
plateaux des montagnes de cet arrondissement 
ont été dépouillés des broussailles qui les cou- 
vroietit f et là où les troupeaux trouvoient de 
sains pâturages^ les habîtans un aliment pour 
leurs foyers y le gibier un asile ^ on ne ren- 
contre plus aujourd'hui qu'une triste stérilités 
Les délits dans les forêts se sont accrus d'une 
manière effrayante ^ et la sévérité des lob vient 
échouer contre l'impérieuse voix du besoin, Ua 
exemple parûculier ùit mieux juger de la con- 
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sommation des bois employés au chauffage des 

Le village de YlllaiDes-les-FrevoLes compte 
4i5 indiyidus habitast 70 maiaotis ; 60 fours ^ 
coDSommaut chacun de 3 à 4 fagots ^ y sont 
chauffés au moins 3 fois par mois , ce qui donne 
par mois Ô40 fagots f par an 6480 ^ lesquels ^ 
à raison de 10 centimes pièce ^ font 64B fir* 
Le four banal ne brûloit pas pour 2,00 fr. 
de bois par an ; il eu coùtoit aux habita us une 
poignée de pâte par 3o liirres de pain. On voit 
ce que rinlérét public et l'iuiérét particulier 
avoient à gagner à ce mode de cuisson. 

M. Maillard de Chambure demande si cet 
usage ne pourroit pas être rétabli. La banalité 
forcée y imposée par le système féodal ^ est im« 
compatible aussi bien avec l'esprit public qu*aveo 
SOS institutions politiques. Mais une banan 
lité conventionnelle 9 établie au béuéfîce des 
communes y seroit-elle plus contraire aux prin- 
cipes de la liberté, que tous les monopoles qui 
existent; en faveoir du Gouvernement i A coup 
sur ce scroit une grande économie introduite 
4ans l'emploi de nos bob ; ce seroit prévenir 
aussi un grand nombre de délits forestiers , pré-^ 
server de la destruction les haies des héritages^ 
les broussailles et les pâturages des montagnes. ^ 
. L'auteur du Mémoire signale une dernière 
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cause, de la rareté du bois ^ c'est Temploi (juc 
l'on en fait dans la culture de la vigne. 

II y a dans le Département :a4>^82 hectares 
de vignes. Leur étendue est à celle des forets 
dans les arrondissemens 

De Dijon : : i : i4 

De Beflune t t i ; 5 7^ 

DeSemnr : : 1 : g-rês 

DeChâtUlon : : 1 : 3x 

L^arrondissement de Beaune, le plus mal 
partagé dans cette proportion ^ a adopté un mode 
de culture peu coûteux. Les échalas qu'on y 
emploie ne sont que des baguettes de peu de 
valeur et d'essences légères. L'arrondissement 
de Semur renferme pluneurs cantons où l'on 
ne trouve que quelques^ hectares de vignes; ceux 
de Semur y Montbard et Flavigny en comptent 
au contraire à eux seuls^ plus de 3^ooo hectares; 
ils ont environ ^yooo hectares de forêts. Or les 
vignes sont montées en treilles palissadées sur 
des paisseanx et des perches que Ton tire de 
bûches de chêne de 4 ^ pieds de longueur 
sur 3 à 4 pouces de diamètre, lie fendeur 
débite ordinairement 5 paisseaux dans la bûche 
de 4 pieds et 6 perches daus celle de 8 pieds j 
en consacre annuellement à l'entretien de cha- 
que journal de vignes 16 fagots de paisseaux^ 

à 5o par fagots ^ ce qui donne pour les 9^000 
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journaux que renferment les cantons de Semur^ 
Monibard et Ftavigny ^ i44>ooo fagota de pais* 
seaux. 

La consommaûon des perches est à celle des 
paisseaux ^ à peu près : : x : 3. Le tiers de 
i44>ooo est 48,000 qui est le nombre des fa- 
gots de perches employés chaque année à cet 
usage. Total des perches et paisseaux 192^000 
fagots i le prix commun des uns et des autres 
est de 80 centimes le fagot ^ ce qui donne la 
somme de i53,6oo fr.^ dépensés annuellement 
pour les échalas 4e ces 9,000 journaux de vignes. 
Comme les bénéfices du marchand de bois et 
ceux du fendeur se trouvent nécessairement 
compris dans cette évaluation , cet autre calcul 
apprend avec plus de précision ce que ce genre 
de culture coule aux forets. 

144) 000 Fagots de pauseanz 
à ^paiflMSOS.par fagot 5o 

dOASAOt 7|fl00^ooo paîsseaux , lesqads à 5 paB 

bûche donnent 

5 

ii44o>ooo bûches. - 

48,000 Fagots de perches 

h, s5 perdies par &got ^5 

donnent iisoo^ooo uerches, lesquelles à 6 pat 

bûche, donnent 

6 

aooyooo bûches. 

Ainsi f pQur le seul service des ' vignes ^ les 
forets des trois cuutons de Semur • Montbard et 




Flavigny^ ontà fournir chaque annéé y i ^44^9^^^ 
bûches de 4 pouces de diamètre sur 4 pieds 
de hauteur ^ et mo^ooo bûches du même dia- 
mètre , sur 8 pieds de longueur. Ces calculs 
parlent d^eux^mémes* ■ 
- L'auteur du Mémoire termine en présentani 
la culture en treille^ comme aussi contraire aux 
vignes de Tarrondissement de Semur, que rui- 
neuse pour ses forêts. £lle s'oppose à la ma- 
turité du raisin ; et, offrant plus de prise aux 
«ventsimpetueuxqui règnentdansces montagnes^ 
elle est souvent la cause des dégâts qu'ils y 
occasionnent. 

MÉDEGIIVE. 

Diverses observations de médecine ont été 
transmises à TAcadémie. 

L'une, envoyée par M. Andriot, médecin à 
Fontaine-Française 9 est rdative à un fœtus hy- 
llrocéphale, dont la tete, mesurée circulaire- 
ment des bosses frontales à la protubérance 
occipitale externe^ avoit 3â pouces de circon- 
férence. Le corps de ce fœtus étoit sorti de- 
puis trois jours ^ et la téte , retenue au-dessus 
du détroit supérieur , par son volume extraor- 
dinaire 9 ne fut rendue qu'après une ponctbn 
pratiquée à Tune des fontanelles postérieures. 
M. le docteur Andriot ^ par le secours d'un 
entonnoir^ remplit d'eau la cavité du crâne et 
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pat ainsi s'assurer des dimensions dont nous 

avons parlé. 

Une note relative à des portions de fœtus 
rendues par les selles y a été lue à TAcadémie 
par M* Vailot. Ce fiiit a été observé chez une 
femme bien constituée en apparence y mais dont 
les acconchemens étoient très laborieux. 

A l'âge de 40 ans, cette femme devint grosse 
pour la quatrième fois'^ et au mois d'août i8a4 
elle eut une perte utérine très abondante et res* 
sentit des douleurs comme pour accoucher 5 ce* 
. pendant il n'en fut rien ; le ventre diminua de 
volame , et les règles se rétablirent comme dans 
l'état ordinaire. La malade , continuellement 
souffrante, et ressentant toujours dans le ventre 
une tnmeur incommode , se crut atteinte d'uo 
squirre. Au mois d'octobre 1826, cette mal- 
heureuse femme éprouva dans le rectum une 
douleur très vive produite par la présence d'ua 
corps étranger dont eUe se débarrassa et que 
Ion reconnut être un os de fœtus. 
• Cette découverte apprit quelamalade, atteinte 
d'une grossesse extra-utérine , rendroit encore 
quelques portions osseuses du feétus , mais que 
rétat d'afibiblissement dans lequel elle se trou* 
voit ne lui permettroit pas dt. supporter les 
suites de cette anomalie. Efiîectivement la ma* 
lade ne tarda pas à succomber, et la dissec- 
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lion fit connoitre Térosioa de llntesiia dans 
lequel s'engageoient les portions osseuses dont 
la présence Êdsoit ressentir à la malade de si vWes 
douleurs» 

lie même membre la. lu une Notice sur des 

pépins de jraises pris pour des concrétions 
muqueuses et biliaires^ Il a signalé ce fait 
pour prémunir les médecins contre les erreurs 
qui sont la suite d'un jugement trop précipité , 
et dont les recueils de médecine fournissent de 
fréquens 'exemples. L'auteur, dans cette no-* 
tice^ a ^rappelé les doutes que de savans kèl- 
minihologisies ont élevés sur le Dilrac/vyceros 
rudis de Sulzer , qu'il seroit tenté de soiip^ 
çonner être des graines de Cumin, Cuminunt 
cyminum, si fort employé en Alsace pour 
aromatiser le p^ain ; il a ensuite parlé des grains 
de blé, d* orge y d* avoine, et des épis de blé 
rendus par certains malades; il examine les 
récits de Lycostliènes répétés par AIdrovande , 
et celui de Kerkringius; il fait remarquer les 
différences (|ui se trouvent entre les faits rap- 
portés par ces auteurs , et ceux signalés par 
de bons observateurs qui ont effectivement 
im sortir de quelques abcès des épis de gra« 
minées, pourvus sur leurs barbes d'épines rétro- 
grades , et il fait observer que les récits de Ly« 
€OStbènes,deKerkringius, etc., sontfbndéssur 
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la dénomination à*Âthérome, donnée à des tu^ 
meu rs ^ de l'ouverture desquelles sort une matièr6 
pullacce y mêlée de petits grains opaques, blancs^ 
micacés 9 à sur&ce lisse ^ formés pi^r cette même 
substance devenue concrèLc. £n effet, le mot 
Athérome^ûvé du grec fltS^pft^ espèce de bouillie, 
dérivé d'aô^^, épi de blé , explique couvena- 
Uement la source du récit de Lycosthènes qui f 
pour faire connoître rhisioire d'une femme ^ 
rendant une vomique, Ta représentée reje» 
tant par le nez et par la bouche des épis de 
blé. Il est en e£fet une foule de rédts anciens 
qui paroissent extraordinaires ^ parce que les 
auteurs qui les rapportent ne se sont nullement 
attachés à les préciser ^ mais se sont bornés k 
les répéter pour dire quelque chose d'ex.traor« 
dinaire* 

Dans la saison où les grandes chaleurs sug-* 
gèrent à l'Autorité l'emploi de mesures propres 
à prévenir les accidens que la rage occasionne 
dans l'animal , compagnon fidèle de l'homme , 
il est nécessaire défaire connoître ce que l'ex- 
périence apprend de plusieurs médicamens. van- 
tés à outrance contre la rage. Laisser dans une 
sécurité trompeuse sur leur effet seroit ne pas 
£tivoriser les progrès de la science. 

Les sommités fleuries du Genista tinctofia. 
Lion, f ont été vantées contre la rage. £u iSaô^ 

5 
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au mois de juillet , on amena à riiôpital de 
Dijon sept individu» qui avoient été mordua 
par un chien présumé enragé- On les soumit 
au traitement de k cautérisation , et Ton en- 
tretint la suppuration de leurs plaies pendant 
quarante jours. Dans le cours de ce traitement ^ 
on administra à ces malades de la décoction 
de genêt , préparée avec une once de genêt 
pour une laouteille et demie d'eau. L'effet de 
ce médicament fut tel qu'il fallut rabandonner 
après le premier }0ur d'usage. Cette décoction 
produisit chez tous une agitation excessive -, le 
sommeil , qui étoit habituellement calme et 
tranquille , fut prodigieusement agité ; des rêves 
fatigans tourmentoient les malades j dscroyoient 
toujours être atuqués par le chien qui les avoit 
mordus. L'agitation se prolongea même dans 
la journée du lendemain j elle se maniiésu 
par des menaces et des imprécations contre le 
propriétaire du chien. La cessaûon du remède 
ramena le calme chez les malades qui , après 
six semaines de traitement , sortirent de l'hô- 
pital, tous bien guéris. Cet effet de la décoc- 
tion du genêt ( Genista tinctoria, Linn.), ob* 
serve à l'hôpital de Dijon , est entièrement 
pareil à celui oLservê à Vailly par M. Désirez^ 
docteur-médecin , et doit conséquemment fixer 
l'attention des. médecins praticiens. 
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HiSTOmi:: NATURELLE. 

Depuis plus d*un siècle et demi^ rétiide de 
l'histoire naturelle de la Bourgogne a attiré 
raltentiou de plusieurs de nos compatriotes* 
Les notices qu'ils nous ont laissées de leurs tra«> 
vaux présentent des recherches curieuses ; mais 
le peu de précision avec laquelle ils les ont 
rédigées 9 les rendent d'une intelligence diiti- 
cile. C'est pour ramener à TeUt aciuel de la 
sdence les travaux de ceux qui nous ont pré- 
cédés dans la carrière, que M. Vallot , docteur- 
médecin y s'est livré à des recherches qu'il s'est 
empressé de communiquer à rAcadcmie. 

Après avoir rappelé les détails donnés par 
£uiion (1) sur la Montagne de Langresj dont 
le prolongement, qui nous borne & Test, sé- 
pare le bassin du Rhône ^ des bassins de la 
Selue et de la Loire j il fait observer que Tclé- 
vation du département de la Côte-d'Or étant la 
même que celle du département de la Haute- 
Marne (2), c'est la contrée calcaire la plus élevée 



(1) Histoire nat. SuppL , tom. V, 149-160. Journ* 
de pliys. , tom. XXX, l'^^j* Pag. 20 , taU. 1. Nayîgat; 
intér. de la i rance , 1 820 j pag. 63. 

(s) Descript. de la France. Bourgogne , pag. a35 , note* 
Journ* de pl^ys.^ tom. XXlllj i7Ô3| sept. ^ pag. 195. 
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de la France (i). H rappelle' le traTail de feu 
Leschevin sur la Constitution géologique de 
la C6te-d' Or , et fait remarquer que la cliaioa 
du Moiraut (grand mont y grand rocher)^ 
est un rameau des montagnes granitiques du 
centre de la France , qu'elle se prolonge sous 
le calcaire et reparoît aux environs des com- 
munes de Màlain f Mémont ( Médius mons ) 
et Remilly. C'est de ce dernier endroit que 
' se tirele Psammite quarzeux(Arkose commune), 
employé sous le nom de granité pour paver 
les chaussées ( haussées y dont. Vh est pro- 
noncé ch comme dans niichi,nichil pour mihi^ 
nihil ) 'y il est bien différent des cailloux silL: 
ceux roulés I transportés jadis à grands frais ^ 
à Dijon , du Rhône ou de la Saône 5 cailloux 

r 

que Guettard (^ Act. Paris. ij6^y pag. i4i)f 

regardoit à tort comme calcaires , et qu'en- 
suite ( Mém. tom. pag. 36o ) il appela \xï^ 
tement granités roulés^ parce qu'ils sont effec- 
ûvement des portions désagrégées du granité 
des Vosges (et non de Bourgogne comme il 
est dit à tort j Dict. se. nat* tom. ^6 j p.Sox)^ 
entraînées dans le Rhône par la Saône. CesL 
cailloux roulés ont' été confondus par Desma-* 
rets {EncjcL méth. géogr. physique j tom. 3> 



(i) Journal des Mines , tom. XII ^ psg. 291» 
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pog^ 49^ ) y 1^ i^om de Cos j avec le Psam-> 
mitexsalcaire qui forme des bancs assez étendus 
à l'est et à Touest de Dijon ^ et dont on ne\ 
s^est jamais servi pour paver. Ces mêmes cail- 
loux roulés en ont aussi imposé à M. Bosc qui 
{Jtiouv. Cours cofnpL d'agric. \^'2.iytom. ii, 
pag, i68) sous le nom de ( entière- 

ment inconnu à Dijon )^ les a confondus avec 
les rognons de Psammite calcaire 5 ces rognons 
iBont unis par un ciment^ dans lequel on aper« 
çoit souvent des cristaux de Chaux carbonatée 
mêlés quelquefois avec une substance terreuse ; 
et coloré, suivant Guyton Morveau,par Toxide 
de Manganèse 9 de la même manière que les 
portions bleues des pierres de nos carrières. 

M. Vallot parle ensuite des diverses variétés 
de Chaux carbonatée que nous offrent nos mon- 
tagnes, n parle du calcaire grossier ^ dur^ fis- 
sile ^ employé journellement pour couvrir des 
édifices , et connu vulgairement sous le nom 
de Lave. Il fait remarquer que ce nom, iden* 
tique à celui employé pour désigner une pro^ 
duction volcanique , a une autre étymologie. 
11 est en effet tiré du mot Lastrum , dont le 
radical làOter signifie brique , tuile : c'est delà 
que dérivent les mots Losas (castillan), Laouzo 
(languedocien), employés pour désigner leslarges 
pierres pUtes* 

I 
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L'auteur rappelle que le Porphyre de Fixiti, 
décrit par Buffon^ appelé par d'Argenville Por* 
phyrite de Fixin , a toutes les propriétés du 
carbonate de chaux , et qu'il est surprenant 
qu'un antiquaire , ai rivant de Rome ( Tablett, 
de Bourgogne , 1768, po-g. 189 , par Tabbé 
Kichard) ^ ait pris ^ pour du plus beau porphyre^ 
la table ovale sur laqùclle est inscrit : Salle * 
de la Comédie • 174^^ 

L*auteur fait connottre que le Sparz ( Sic^ 
|aune ^ transparent ^ ^ aiguilles^ du territoire do 
Premeaux ( Descript, du Duché de Bour^ 
gogne , tom* p^g* AM)f sppélé par Bé*<- 
guilleL Natron spathique jaune ^ et Pierre 
de Premeaux (Descript.de la France* Bour^ 
gogne, pag. 267)? est mentionné dans les re- 
gistres de TAcadémie, ( 1 768, v, 4^ foL aô) , sons 
le nom de Cristal opaque et jaune de la 
montagne de Premeaux ; c'est la Chaux car^ 
bonatée spiculaire^ d'Uauy» 

Le 12 août 1778, M. Guyton de Morveau a 
£iit connottre à l'Académie le Schiste bitumi* 
neuxde Sombemun j mais depuis, feu Leschevin^ 
ayant décrit ce schiste bituminifère qui forme 
une couche très étendue ^ a reconnu qu'il ne 
pouvoit être d'aucun usage, tant que l'on ne 
trouvera pas de veines pures. 

M* Yallot passe ensuite à qudques pétrifia 
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cations trouvées dans le dépai iemcntdclaCûte- 

Le fameux Saumon pétrifié, trouvé en 1747 9 
à Grammont^ et déposé aujourd'hui au cabinet 
du Muséum d'histoire naturelle de Faris^ est 
VElops macropterus, Blainv., dont on are- 
trouvé d'autres échantillons dans^ies roches des 
Vaches noires y en Normandie* 

Les grains de blé, le mousseron et le cra^ 
paud pétrifiés, trouvés àLamotte Ternant, sont 
des Camérines , un Caryophylloïde, et une 
Géode ou une pierre p^cudomorplie. 

Les Fuseaux de Sainte^Reine sont des J?^r 

lemniteSm 

Bans un MS. intitulé : Histoire de Bour^^ 
gogne et conservé à la Bibliothèque de la ville ^ 
il est parlé, page 264 j d'une petite source dans 
le voisinage de Chàtillon^ qui de temps à autre 
jette de petits coquillages. 

Ces coquillages sont la Faludine verte 9 Bu* 
limus viridisjVo'uety Hélix cinerea , Gmel, 
pag« 3667^ 2xbj qui 9 dès 179^^9 trouvée 
dans les fontaines de Champmol y avant que 
M. Cretet les eût renfermées dans sa propriété ^ 
avoit été appelée Turbo griseus ^ Vall. 

Les petits poissons de la belle fontaine de 
Vermanton ^ cités par Fazumot ^ Nom. Mém. 
Acad. de Dijon, 1782 y 2.^ semestre, p. ii4> 
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«ont le Vairon ou Véron ^ Cyprinus pho-^ 
a:inus , Lion. 

Le Termes radicuntry qui ravageoit en Bour- 
gogne les confitures de M. fiosc {Magasin en^ 
cjclop, 1795, tom, 6 y pag. 44^ ' 44^ ) y 
la Fourmi émarginée si connue par son im* 
poriuDité dans les offices et par Fodeur mus- 
quée qu'elle exhale. 

lu^^ petites Tortues^ de la largeur d'un sou 

■ 

marqué, écloses par force de la chaleur du so-* 
leil dans le sable ^ trouvées à Couternon^ par 
M. Delamare (1) , étoieni le Monoculus apus, 
Iiinn,, ou Vjipus cancrifo'rme ^ Lat* 

Les chenilles dont le P. Vernisy a lu, le 22 
awil 1 779 ^ les descripUons^ étoient^ l'une celle 
de la noctuelle de Faune, Phalaena Nocina alnij^ ' 
Linn« 9 et l'autre celle du sphinx de la vigne ^ 
Sphinx elpenor. 

La nouvelle espèce de soie, signalée dans 
une lettre datée de Beaune et publiée dans le 
Journal économique y 1765, décembre ^p. 72, 
n'est que la boule fabriquée par les larves de 
richneumou à coton jaune, Ichneunwn glo^ 
meratus , Linn. 

La maladie de la vigne , causée par une che* 
— — 

(1) Mémoires commencés en itjà^tom. i'^ part^p 
p* 7; M8« oonaervé à la BiUiotliè^ de Dijon. 
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nille qui amoncelé les pétales, les unit avec 
delà soie 9 et dont Pazumot fit part à T Académie 
le 7 juillet 1769 , est produite par la larve 
de la teigne delà grappe, Alùcita wella^ Yall. 

Le nid d'une mouche dans une lige d'oi- 
gnon percée, et montré à l'Académie le 3 MÛt 
\ 7 76,6 toit celuid' une abeille cou peuse de feuilles, 
Apiscentuncularis, Linn. Celui d'un insecte, 
donné par M. Lardillon le 7 août 1777 , étoit 
une réunion des coufs pédicellés du lion des 
pucerons, Hemerobius perla ^ Linn., insecte 
neuroptère , aussi gracieux à la vue que dé- 
sagréable à l'odorat* 

Les vers dans un roc, mentionnés dans les. 
Mém. de Académie de Dijon, tom. 1 , 
JHist. pag. Ixij y sont les uns le Luni'- 
bricus gordioitlès , et les autres le Gordius 
aquaticus j connu sous les noms de chan^ 
trelle j crin de cheval ^Jièvre ,^Xjc.y appelé 
Dragonneau par les naturalistes. ' 

La monstruosité des prunes, dont la disserta- 
tion 4c M« Lardillon , écuyer à Bijou , a été in- 
sérée dans le Joumul économique du mois de 
mai I7â6, pag. 35-38, est connue sous le 
nom de Calebasse. Indiquée par G. Bauhin , 
Pin. pagn^ 444 > ^us le nom de Turcs, à l'ai^ 
ticle Frunus sylvestris ; elle a été donnée par 

Aldrovande ÇMonstron IIist.,pag. 7i3. Den» 
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drolog.y pag. 4^2 ) , sous le nom de Pyrus 
sylvestris monstrifica. U en est question dans 
les Ephem^ natur. curiosor. 1691. Décade 

ann.Xyp. 2i5| obs. cxxi; lyox-i/oâ^ déc« 
3^anQ« IX, X, p. iSj, obs. ixxii, sous le litre 
de Pruna damascena subventanea, et de 
Fructibus prunorum monstrosis , Turcae Ita^ 
lorum. Aéaumuraparlé, Act* Paris* y 17^3^ 
hîst.j pag.^J^Z^ du prunellier sauvage chargé 
de fruits monslraenx. Defay , Observ.^p. 14^, 
Roûer , Observ* d^hUt. nau , tom. % , part. 1 ^ 
pag, 202 , et Buchoz , Die t. univ» des plantes , 
tom. p* ont parlé de ces Prunes souf^ 
fiées ^ don lia cause justj^u'à ce jour n'est point 
parÊdtement connue. 

Après s'eire livré aux recherches qui inté- 
ressent spécialement notre localité , l'auteur a 
communiqué à l'Académie d'autres éclaircisse<r 
mens sur divers objets d'histoire naturelle en 
général. 

Il a fait connottre, i*' que le petit arbuste do 
l'île de Kenn, dans le golfe Persique, si es-** 
tinie des Arabes qui en mangent les jeunes 
pousses cuites , comme nous mangeons- celles 
des asperges, mêlé dans les bottes d'asperges 
abez les Monténégrins j est la Salsepareille pi- 
quante, Smilax aspera , Linn. 

Que la figure intitulée^ dans les anciens 
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ouvrages de botanique, sous le nom de Rià^ 
barbe de Mathiole,^ est une grossière repré- 
sentation de la plante fleurie du C^nogLos- 
sum officinale, Linn.y sans doute transposée 
par l'ignorance ou le peu de soins des premiers 
copistes y et subséquemment par les éditeurs* 
Raj lui-même 9 dans sonHist. plant, , tom.'L p 
pag. 1077, lib. laxy cap. xv, a admis et dé** 
crit cette prétendue Rhubarbe de Mathiole , 
sousle titrede Rhabarbarum^nuginosum sive 
hapathum chineuse longifolium. 

Beaucoup de transpositions de figures ont 
donné lieu à beaucoup d'équivoques. On peut 
indicjuer \ Ilelioti opium europœum ^ Limi., 
placé par Dalechampy Hisu des planU^ tont. 2, 
pag, y 233, en téte du chapitre de la Cepaea^ 
le Trachelium cœruteum placé par le même 
tom. a, P^g* > dans le chapitre de l'Or pin j 
la Centaurea collina, Linn. , placée , ( Uale* 
champ, tom* 2»^ p. 366pliv. xiv^cAap. 3:^), au* 
dessus de la description du Carduus eriopho^ 
rus, Linn.; la figure du Filago leontopo* 
dium , Linn.^ placée tom* i j pag, 8o3, sous 
la rubrique Autre Nardus celtique de Pena, 
etc., etc. 

Plusieurs plantes , regardées comme récem- 
ment découvei:tes , sont cependant connues de- 
puis long -temps. C'est ainsi que Dalechamp , 
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des plant. j tom. i ^ pag. 921 , décrit 
et donne la figure de THéliotrope d'hiver y Tus^ 
silago fragrans y Yill.y sous la rubrique : 
Fleur iie petasites odorant. Ce même au- 
teur , tom. 2. , pcig. 688 , sous la rubrique : 
jtconitFardalianches premier de Mathiole, 
donne une mauvaise figure de celle même piaule^ 
à laquelle il attribue une racine de fantaisie 
d'après celle de son Doronicum ^ page, loo, 
* A IsL pag. 2o3|| tom. 2 f Dalecbamp figure y 
sous la rubrique ; Autre Lunaire petite bleue 
deDalechamp^ la Soldanella alpinajIAnn. j 
et Gaspard Baubin , £in*, pag. 355 ^ /^^ y ^ 
cite une Lunaria magorum drabum , qui est 
le Rumex lunaria , Linn. Dalecbamp ^tom. 
pag. 10 , sous le nom à' O nos ma de Mathiole^ 
et p. i56 sous celui de Cynoglosse de Ma^ 
thiole y donne la figure d'une jeune Vipérine, 
c'est-à-dire, de la vipérine en herbe, vantée 
conlre la peste sous le nom de Cynoglosse , 
ainsi que Tavoit dit le premier Delbrisse {Mé^ 
ihodede la peste , pag. i3 et3o). Sous la ru-, 
brique Aizoon de montagne y Dalecbamp , 
tom. 2 , pag. 33 , donne la figure et ladescrip*^ 
tien du Sempervivum montanum , Linu. 

U existe dans les anciens ouvrages de bota- 
nique un certain nombre de dessins^ exlraiu 

du Codex cœ$areu$ , et assez difficiles à re- 



Digitized by Google 



(77 ) 

counoiU*e à cause de leur grossièreté} cepeU'* 
dant avec un peu d'attention on parvient à les 
rapporter à leur vrai type* Ainsi par elcemple , 
Dalechamp, {Hist. des plant, ^tom. 2,/?. .363, 
sous le titre de Hippophnes prins en l'exem^ 
plaire de l'Empereur^ de Dpdon), donne une 
figure que ni fiauhin ^ ni Morison ni Raj y n'ont 
jeconnue. C'est à la vérité une figure faite d'idée 
d'après une description confuse de Rhamnus el 
à'Apios , mais qui a du rapport avec YEuphor^ 
bia apios , Linn.^ dont Dalechamp a parlé tom» 
a^ypag. 4^3 ^ sous le titre Apios de MaXhiole, 
etpag. 5i5 , sous celui de Tithymale à oignon. 

Caspard fiauhin ^ {Fin., p. 198, n^ 5y sous la 
rubrique :^rt:/i^/7i ex cod . Cxs2Li.,Dod.jLugd,)f 
demande ce que peut être cette plante, figurée» 
par Dalechamp , tom. 2 , P^g* ^97 f J^ë* 
Avec la plus légère attention onreconnbtt une 
figure détestable du Dipsacus fullonum^ c| 
Sylvestris , Linn. 

Sous le titre Petite Hemionitis, de Fena, 
Dalechamp y tom. 2 , pag. 114^ donne la figure 
d'un )eune pied de F hyteuma^spicata y Linn., 
dont on n'a dessiné que les feuilles radicales. 
De même, sous le titre de Coix, Dalechamp, 
Hist. des plant., tom. 2, p^g- 49^ > donne 
une détestable figureder^f'^iM/â;/iory3,Linn., 
Avenu bulbosa , Dec*, si bien représentée pouo* 
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la première fois par C. Baubin^ Prodrom.^p. 3^ 

fie* 2. 

Dalechamp^ tom. x , pag. 812 ^ sous le tiire 
Jlyssope commun jeic, y reprodulila délesiable 
figure de VOriganum vulgare, liinn.i donnée 
par le M. S. de la bibliothèque impénale j et, 
pug* 595 du même volume^ sousle titre d'^ca/uV 
tue- loup de Dodon, suivant l'exemplaire 
de V Empereur y il donne une mauvaise figure 
d'ailliaire ^ Erysimum alliaria , à laquelle il a 
supposé des racines de fantaisie ; à moins que le 
dessinateur n'ait voulu représenter une Dentaire 
ailée dont les feuilles ont été faites de fantaisie 
d'aprèslescinqfoliolesdela feuille de laDentaire« 

Jusqu'à préseut les botanistes n'avoient point 
reconnu la plante que Dalechamp déciit et figure 
tom. 2 , p^g* , sous le nom de Satyrion 
erythronion, deMatthiole, rappelée avecdou te 
par C. fiaubin^ et rapportée à tort par Latou* 
rette au Lycoperdon truncatum, Linn., Pe^ 
zize noire, Bull. Ën examinant la description 
et la figure , on reconnott qu'elles se rapportent 
à un échantillon de PÂai/i^^ escuLentus, Linn.^ 
dont le chapeau , sans pédicule , offre une sur- 
filée ^lonnéeet rugueuse ; il est représenté ouvert 
dans les deux figures inférieures. 

On igdoroit également la plante à laquelle oa 
dcYpit rapporter la flguredonuée par Dalechamp, 
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Hist. des plant, j tom. 2 ^ pag* 4^9 ». sous la 
rubrique Satyrion premier de Mathiole.Ayee 
un peu de réflexion on reconnolt dans ce dessin 
une mauvaise figure àeV Helvellamitra/lÀnn . , 
plante dont une variété se fait remarquer par 
les trois lobes réfléchis de son chapeau. Le pé- 
dicule iacuneux ^ dontl intérieur 9 formé delameâ 
tortueuses comme les routes d'un labyrinthe , 
est indiqué grossièrement sur la section qu'of£re 
la figure de Dalechamp. 

Xoifg, b de la tab. 4 du Noy. gen. planta 
de Micheli^ a été indiquée comme une variété 
àeJungermannia furcata sur laquelle seroient 
fixés des œufs pédiceliés d'Hémérobe. U sufflt 
d'examiner la figure pour reconnottre un mau-> 
vais dessin de Jungermannia furcata donné 
par Peliver qui en a figuré grossièrement la cap- 
sule pédiceliée^ et qui l'a représentée fourchue^ 
parce qu'il Ta examinée au moment où elle 
s'ouvre et où deux brandies sont accolées l'une 
à l'autre. 

Depuis long-tempsles voyageurs se co|ûant muf 
tuellement ont parlé des pommes de Sodome, 
sur lesquelles se trouve dans le Compte irenda 
de i8r99 une noie qui prouvoit que ces préten- 
dues pommes n'étoient pas un fruit. Effective-» 
ment depuis cette époque y un voyageur italien^ 
M.Brocchi; qui est alléen Falestine^ a démontré 
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qtie les galles vésiculeuses , produites sur le le* 
rebinthe par la piqûre de pucerons y ëtoient 
Torigioe de la fable des pommes de Sodome. 

La publication dn V oyage de Marc Pol ^ 
par la Société de géographie, a donné lieu àdi* 
verses recherches dont le résultat a été commu- 
niqué à l'Académie : plusieurs sont relatives à 
des expressions surannées , dont le sens n'ayoit 
pas été saisi'jusqu'à ce moment; et d'autres por- 
tent sur des observations et des récits regardés 

comme fabuleux , parce qu'on n'avoit pas re« 

trouvé les faits qui y avoieut donné lieu» Nous 
citerons quelques-uns de ces derniers* 

Dans k chapitre XXIII ^ Marc Pol raconte f 
comme une n^erveille j que le lac de Saint-Léo- 
nard offre des poissons seulement depuis le pre- 
mier jour de carême jusqu'au samedi-saint. Ce 
récit est fondé sur la pèche d'une espèce de pois- 
son du lac de Van en Arménie^ laquelle com- 
mence le 20 mars et finit au 3o avrils et ne peut 
se faire dans aucun autre temps y le poisson dis- 
paroissant tout-à-fait au fond des eaux. 

Ce poisson , appelé dans le pays Tdrich, res- 
semble à la Sardine ; mais il est plus gros^ 
M. Amédée Jaubert Fa retrouvé sur les côtes de 
la mer Noire, à Trëbizonde. Cependant les na- 
turalistes ne Tout point encore porté sur leurs 
catalogues systématiques y de sorte qu'il est ia- 
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certam si le Târich est le même que le Scu» 
ranzza des Monicnégrios, qui remonte onii- 
nairement du lac de Scutarl , deux fois l'année, 
en nombre infini. Ce poisson est appelé Sco- 
ranze sur le lac de Scatari. C'est V^gono ou 
la prétendue Sardine du lac de CâmefC'est-k" 
dire ntie jeune Alose% 

BocoRANz... semblent teles de lin d'Arensi 
MarcPbl désigne , de cette manière , une étoffe 
semblable à la toile des fils d'araignée. A ce ca- 
ractèreon vftconnoXûs, mousseline, ainsi appelée 
paree qu'elle fat d'abord fabriquée à Moussul. 

Ehcolin , Ercolin. C'est ainsi que Marc Pol 
appelle le Glouton, Mustela G!«/o,Linn.,dont 
la fourrure étoit très recbercbée. Le Glouton est 
encore désigné par d'anciens voyageurs sous les 
nomsàeSchuloa,Chulon,Chelason, Liu, etc.' 

Dans le chapitre XXX, Marc Pol raconte 
l'événement de la montagne qui se meut. Cet 
effet , résultat d'une mine que firent jouer les 
chrétiens , prouve de la manière la plus iucou- 
testable que la poudre à canon étoit connue ea 
Aàe , long-temps avant l'époque où les Euro- 
péens en ont eu counoissance. 

Le rabbin Jéchiel de Paris avolt trouvé , par 
le secoursdela magie, au XUP siècle, le secret 
de faire brûler une lampe sans huile pendant, 
une semaine. 
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Ainsi donc^les lampes à gaz hydrogène, et 
XXGH certainement les lampes à esprit de yin, 
ont été connues au XlIP siècle. 

Dans divers endroits de son voya-e , Tautcur 
parle d'une substance métallique qu il désigne 
sous le nom à'OndaniquejOndanque, Unda- 
nique, Andannic. Ducange a cru à tort que 
c'étoit du fer. Rulandus et Johnston disent que 
XAndena est un acier , apporté d'Orient , sus- 
cepûble de se liquéfier au leu, et de se couler eu 
moule. En se rappelant que ces deux derniers 
cliimistes ont donné le nom de Feru à l'éuin y 
on ne tardera pas à reconnoîtrc que la similitude 
de Ferrum et de Feru a amené la confusioa 
d^rès laquelleon a regardé ri?/amcomiueune 
sorte de ier 3 et Ton aura la certitude que \On^ 
danique est l' iitoi/^dont on trouve effectivement 
des mines assez abondantes dans les contrées 
orientales. 

Tout le monde connoît la fable de la Sala- 
mandre que François àvoit adoptée dans plu- 
sieurs circonstances. Les détails fournis par 
Marc Pol dans le chapitre LX , sur la Salarr 
mandre, indiquent la source de cette fable, baséç 
sur le nom d'un reptile saurien , nom attribué à 
r amiante , substance minérale appelée aussi lia 
incombustible. 
. Dans le chapitre LXXV, Marc Pol .décrit 
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le palais du grand Kan« Dans sa principale salle 
est une table ^ sur laquelle les vases pleinsde vin f 
de lait^on d^anires boissons, viennent se placer^ 
par le. pouvoir des enchanteurs. Ce récit, qui a 
paru incroyable à plusieurs savans, n'offre rien 
de surprenant d'après les prestiges de nos pro- 
fesseurs Je physique amusante, et depuis la con- 
fectioii du palais de V Ermitage à Tsarkoë-Selo. 
Une salle du premier étage de ce palais offre 
une table, sur laquelle^ à Taide d'un mécanisme 
ingénieux > tous les objets nécessaires au service 
montent et se rangent d^eux^^mémes à la portée 
des convives. ^ 

Nous bornerons a ces citations, les recherches 
bien plus multipliées donj. nous avons parlé ^ et 
qui ont pour but de venger Marc Pol de Tac-» 
cusation de crédulité ^ qui lui a été adressée^ et 
qu'il ne mérite point du toutj car il a raconte 
ce qu'il a vu, ou ce qu'il a appris. 

Les a ucie n s n a v i<» a Le urs on t pa rie de 1 a pierre de 
coco, c'est-à-dire d'un corpsovalaire-oblong, res^* 
semblant parfaitement par la forme , à un petit 
oeuf de lézard qui seroit tronqué à sa petite ex« 
trémité. Sa couleur est d'un blanc bleuâtre de 
porcelaine. * 

Quelques naturalistes modernes regardent 
cette plerrcde coco, comme minérale, etcomme 
de la silice pure^ transportée par le mouvemenl 
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de la sève et déposée sous forme ovée au milieu 
liquide émulsif de raïuaude de la noix de 
coco. Mais en y réfléchissant un peu ^ on verra 
que cette pierre de coco ^ décrite par Wormius 
sous le nom de Gemma nucis maldivensis, et 
par Rumph sous celui de Mestique, est très esti- 
mée dans les Indes ^ où on lui attribue les plus 
grandes vertus. Cette production n'est qu'un 
fragment façonné de Tamande, dure comme de 
la corne « de la noix du coco double des Mal- 
dives, fruit du Rondier des !les Sécbelles^ La- 
doïcea SechelLarum^ LabilL Désignées aussi 
sous le nomde il/^^^iç'//^^^ CCS productions sont 
très recherchées dans les Indes orientales. Ce 
qui contribue encore à conûrmer cette détermi- 
nation 9 c'est l'identité des propriétés attribuées 
à la pierre de coco y et au coco double des Mal- 
dives. DepluSy c'est seulementsur le rapport des 
indigènes ignorans et trompeurs^ ou plutôt dont 
lelangagen'étoitpas compris, quedes navigateurs 
ont annoncé que ces jolies pierres se trouvoieat 
au centre des cocos. Aucun naturaliste ne les y 
a vues j et l'analyse y que devoit en faire un ce- 
lèbre chimiste, n'ayant point paru, on peut 
présumer qu'il n'a rien trouvé de minéral dans 
cette substance qu'il faut bien distinguer du 
Coco minéral ou Œuf du soleil , dont Nie- 
jemberg , Barba ^ et Henkel ont pailé. Ces cocq&. 

« I 
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fossiles sont réellement des géocles siliceuses f 
que Ton trouve dans le sein de la terre y dans 
l'Amérique méridionale , et sur lesquelles on a 
basé des récits plus ou moins merveilleux* 

Du Tertre^ Rochefort^ Sloane y etc*^ eu trai- 
tant des Antilles, ont parlé d'une production 
qu'ils ont désignée sous le nom de Têtes de 
Nègres ^ ils la regardent comme la demeure 
des poux de bois , et disent que les habitans 
s'en servent pour cuire leurs vases de terre , et 
que quelques chirurgiens ont guéri des hydro* 
piques en les exposant à la fumée de ces mottes 
ou Têtes de Nègres y très estimées par les Es- 
pagnols des Indes occidentales^ qui les appellent 
Makimaku 

Cette substance y connue à Cayenne sous le 
nom de Nid de fourrais^ de Faiii de fourmis, 
est employée avec un succès incroyable pour 
étanclier le sang dans les plus fortes hémorra- 
gies et parolt aussi très propre à former un ex- 
cellent amadou. Si l'on rapproche les divers pas- 
sages relatés par les auteurs j on ne tarde pas à 
reconnoitre que les mottes appelées Te les de 
Nègres y Makimaki, Nids de fourmi. Pain de 
fourmi j sont le résultatdu travaild'uneespècede 
fourmi , désignée d'abord sous le nom de For^ 
micajungosa^ex, ensuite sous celui de Fourmi 
bi'épineuse. Cette fourmi fait entrer ^ dans la 
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composition de son niJ^leduvet oula laine rous- 
ràtre qui entoure les s;raines du Bombax pyra» 
midale, Cav.^ OcJiroma lagopus , Swariz, 
dont il existoit un fruit dans la collection de 
rAcadémie. On connoissoit depuis loug-temps 
ces nids j en effet, dans les Phil. trans.j 1670, 

Sjy on lit qu'on trouve à la base de quelques- . 
unes des feuilles d'un cotonnier, quL produit 
un coton impropre à la filature, près du pédi- 
cule ^ un nid creux dans lequel s'engendre une 
mouche qui ressemble à la fourmi Volante. On 
pourroit présumer que la fourmi bi-épineuse se 
trouve aux envii ons de Rio-Janeiro, puisqu'on y 
voit des nids de guêpes et de Termites suspen* 
dus aux arbres. Les Termites dont il est parlé 
ne sont que lés Fourmis appelées Vachacos « 
qui montent en longues bandes sur les arbrea 
pour y suspendre leurs ntdsr' 

Les femelles de certains lézards de terre à la 
Guyanne , suivant M. Noyer , creusent avec 
leurs pattes un trou dans les nids de poux da 
bois pour y déposer leurs œufs ; les poux de bois 
réparent promptement la brèche fiaiite à leur nid^ 
etfermentle trouqui contient les œufsduléz;ardf 
Ijcs petits lézards , en naissant , trouvent immé- 
diatement autour d'eux leur nourriture dans lea 
Toux de bois ^ dont ils useïit jusqu'à ce qu^ila 
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«oient asses forta pour aller chercher p&ture 
ailleurs. 

Cette manœuvre trouve son analogue dans 
l'habitude de plusieurs autres animaux. 11 est à 
regrelter que M. Noyer u*ait pas précise davan- 
tage Tespèce de lézard dont il parle ; nous au« 
rions eu l'histoire complète d'une espèce fort 
curieuse y puisque nous sommes assures que les 
nids de ces Poux de bois sont ceux de la Fournù 
bi-épineusef{ne nous avons fiiitconnottre.NonS 
pouvons cependant assurer que les lézards de 
terre , désignés par M. Noyer , appartiennent 
aux Anolis. 

On a parlé en 1824 d*un Oiseau-Mouche ^ 
pris y la' même année y dans un jardin de Lian-< 
court 'y et Ton a prétendu qu'il s'étoit échappé 
du Brésil pour venir se réfugier au milieu des 
terres de la Zone-Tempérée. Le témoin^ digne 
de foi j qui a certifié le fait^ a été trompé par Té- 
quivoque de la dénomination donnée vulgaire- 
ment au Sphinx des rubiacées , dont le vol 
continu.bourdonnantet tellementrapide, qu'on 
o'aperçoit nullement le mouvement des ailes, a 
déterminé certains amateurs à lui donner le nom 
à' Oiseau-Mouche ; ce à quoi ils se sont crus 
autorisés y en comparant la longue trompe et le 
¥ol de ces insectes à la langue et au vol des 
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colibris ; eten les voyant suspendas-en l'air aa-* 
dessus d'une fleur dont ils sucent la liqueur 
miellée, puis partir comme un trait pour aller 
à une autre* Ils ont conclu ^ de cette gros* 
sière resseiublauce avec les habitudes des coli- 
l>ris à bec droit, Orthorh^ynches^ que la simili- 
tude étoit complète. C'est ainsi qu'à la faveur 
des mots, beaucoup d'erreurs se sont glissées 
dans l'étude de l'histoire naturelle et se trou- 
vent encore admises, malgré leur opposition aux 
faits réels. Des preuves bien convaincantes ea 
ont été données dans le Compte rendu des tra«* 
vaux pour i8:25, à l'occasion des prétendus cra« 
pauds (i) , trouvés vivans , dit-on , dans les 
pierres ^ à Toccasion de la licorne qui a été ba- 
sée , soit sur une antilope vue de profil , soit plu<^ 
tôt sur le rhinocéros d'Asie , ainsi que Ton peut 
s'en assurer dans le curieux voyage de Marc PoK 
M* Spix a publié ^ts détails fort étendus sur 



(i) Le Crapaud, retiré "vivant d'un puits comblé de- 
puis i5o ans, ne prouve rien, malgré ce <]ai en a èXéf 
lu dernièrement à P Académie des sciences ^ lo parce qne 
rien ne prouve qu'il ait été enfoui à l'époque où le puits 
a été comblé \ %^ parce que ce Crapaud n'étoit pas ren- 
fermé dans nn corps dur , comme on le dit des autre». 
De plus , on n'indique pas à quelle profondeur on l'a trou- 
vé dans les déblais , Jii l'époque de l'année à laquelle on 
V% trouvé. 
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an nouveau genre de limaçon terrestre , trou^ 

vé à Ammerland sur les bords du lac de Staren- 
bei^ en Bayière. Cet animal, qu'il appelle ScU'^ 
telligera Ammerlandia , habile l'inLerieur des 
vieilles souches ^ déjà pourries , des chênes et 
des pins qui ont été abattus^ et se trouve tou- 
jours accompagné des Formica herculanea 
et rufa , avec lesquelles .il semble vivre en fa- 

La lecture attentive de la description anato*^ 
mique de cet animal, de ses mœurs, de ses ha- 
bitudes, a fait penser que le docteur Spix aura 
donné le nom de ScuteUigera à des larves de 
cétoioe , qui vivent habituellement dans les 
nids de fourmis. C'estce que l'on est forcé de con- 
dnre de la comparaison que Ton a &ite des dé- 
tails donnés par le docteur Spix, avec ceux don^* 
nés par Swammerdam et Rœsel , sur la larve 
du scarabée nasicorne , dont l'organisation dif*^ 
fère peu de celle des larves de cétoine. 

L'étude des mœurs des insectes a toujours été 
regardée comme une des parties les plus intéres- 
santes de l'histoire naturelle , qui ne consiste 
pas, comme certaines gens affectent de le croire, 
dans la connoissance sèchedu nom desindividus, 
mais dans la connoissance de leurs mœurs , de 
leurs habitudes etde leurs rapports avec lesdiffé- 
rens objets de la création. Aussi accueiUe-t-on avec 
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le plus graiidempressemeattousles détails rdatifii 
auxdivers états par lesqueb les iosectes^passent. 

Ainsi la larve inconnue ( D. Se. nat.^ t. aS, 
p. 617) de rips eellerier a été trouvée ; et on est 
assure de la rencontrer dans la pellicule bysso- 
mucoroïde qui entoure les boudons, des ton- 
neaux et les autres endroits par où filtre le vin. 

Les cochenilles dont les mœurs ont été si 
bien décrites par Aéaumur ^ deviennent la proie 
de plusieurs insectes ^ parmi lescfuels on n'avoit 
signalé jusqu'à ce jour que des Misocampes. Le 
hasard a fait découvrir un autre ennemi dans la 
larve de YAntrihe marbré, Geoff. ^ Macro* 
cephalus scabrosus , Oliv. 

&avrili825yOnremarquasurlest]gesdeSpirée 
à feuilles de sorbier^ 1 ^ des Cochenilles imitan tdes 
tubercules de la grosseur de la moitié d'un pois y 
d'une couleur de marron clair ^ d'une dureté fort 
considérable^d'un luisant assez marqué^et oflran t 
sur leur convexité une espèce de sillon peu pro- 
fond ; 2° de petites coques blauclics formées par 
le dessèchement de l'épiderme de la larve de la 
cochenille mâle^ qui ne tarda pas à s'échapper. 

Des tubercules indiqués ci-dessus, et dont plu- 
sieurs fracturés avoient offert, soit une larve, 
soit une chrysalide, suivant Tépoque de Tinves- 
tigation, sortirent au mois^de juillet des Antribes 
marbrés. Cette découverte explique rahoudauce 
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du Macrocephalus scabrosus sur les ormes p 
doD lies rameaux sont quelquefois couvertsd'une 
ieiie quantité de cochenilles ^ qu'ils ressemblent 
à des grappes. Les cochenilles alors servent de 
logement et de nourriture aux larves d'Antribe* 

Plusieurs mois après avoir fait celle décou-f 
yerte^ son auteur apprit que M. Dalman avoit 
déjà trouvé l'Antribe minime , Geoff, , Antri* 
bus vnriMis j dans la coque d'un Coccus , qu'il 
propose d'appeler Coccus cypraeola, à cause 
de sa ressemblance avec une cyprée. Mais qneU 
que caractéristique que soit cette dénomination ^ 
elle ne peut être adoptée, puisqu'elle n*esl fon- 
dée que sur un état accidentel des cochenilles* 
U seroit , il est vrai , bien satisfaisant de con« 
noltre lasériedes changemens qui s'opèrentdana 
la peau de la cochenille pour acquérir une du*» 
reté presque ligneuse , un sillon dorsal et una 
apparence de petite porcelaine^ Cypraea^ mais^ 
jnsqu'à ce jour , nulle recherche n*a encore été 
tentée sur cet objet curieux. 

Les Insectes eut, comme le prouve l'examen lo 
plus superficiel^ un f apport direct avec les suh* 
élances qui leur servent de nourriture jetlesallé* 
rations que présentent ces substances sont telle* 
meutfrappantesqu'eiiesiuspirenttoujoursledésir 
d'en connottre la cause spéciale. Ainsi^ en jetant 
un coup d'ceil> aux mois de mai et de juin^ suii 



les feuilles du Aéséda sauvage ^ Reseda lu te a ^ 
Linn.^ on y remarque des espaces circulaires 
blancs ^ suite de la destrucdon du parenchyme 
qui sépare les deux surfaces de la feuille, Sil'oii 
examine la surface inférieure ^ elle offre de pe- 
tites ouvertures circulaires , formées par la larve 
d'une petite teigne , enfermée dans un fourreau 
roulé en spirale , comme la coquille d'une hé- 
lice. Réaumur , ( Ins. t. tab. i ^jfig* 20-22 ) , 
avoit parlé de ce fourreau ^ rappelé sous le nom 
de Tinea Jielicoidella j Yall. , dans le Compte 
jrendu de 1818^ pag. â6; mais il iguoroit sur 
quelle plante vivoit la larve , dont il n'a pas été 
possible jusqu'à ce jour de se procurer Finsecte 
parfait. 

Sx y pendant Tété et l'automne ^ on s'arrête de. 
Tant un pied de Bouillon blanc chargé de fleurs^ 
on remarquera une multitude de boutons fon 
gros^ qui ne doivent jamais s'épanouir. Cette al- 
tération est produite par une larve dont la pré- 
sence épaissit la corolle y déforme lesétaminesei 
détruit le pistil. Réaumur a parlé vaguement , 
tom. Y 9 pc^. XV 9 de cette larve , dont la chrysa- 
lide armée antérieurement d'une pointe s'en sert 
pour percer ïa paroi dé sa prison ^ dans Touyer- 
ture de laquelle l'insecte par£iit laisse engagée 
sa dépouiller Cet insecte est la Cécidomyie dti 
Bouillon ):)lanc; Cecidomjia verbasci ^ Yall.^ 
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espèce très remarquable par la grosseur de 'se» 
balanciers , par sa taille et par la couleur gri- 
sâtre de son corps. 

La larve de cette cécidomyie qui vit solitaire^ 
ment dans la fleur, devieui la proie de trois à 
six larves plus petites ^ desquelles provient un 
petit insecte appelé Eulophusverbascij\ d\\. 

Depuis le mois de mai jusqu'au mois d'oc- 
tobre , la Véronique chéuette^ Veronica cha^ 
maedrys , Linn.^ offre des petites galles bar- 
bues 9 résultat de la piqûre d'un insecte y dont 
la larve trouve le logement; et la nourriture dans 
cette petite tubérosité. Scopoli ^ Eat. Carn. ^ 
p. 274 9 croyoil à tort qu'il eu soriuu un cynips. 
Réaumur, Ins., tom. 2 9 pag. 3^43 ^ avoit indi- 
qué la larve, sans avoir connu l'insecte parfait 
qui est une Cécidomyie^ Cecidomyia veronicae^ 
.Yall.^ de couleur jaune avec les yeux noirs^ et 
Voviscapte très saillant dans la femelle. 

Depuis le mois de juillet jusqu'au mois de 
septembre, la Lampette, Lichnis dioica y liinn • ^ 
offire des £iusses galles velues dont Aldrovandi 
a parlé , De monstr.y pag» ^7^j 1 > sans en si- 
gnaler la cause. TAoxïSSiàtfInsect. theatr., p« 77> 
popié parJonston,-^^/^^. nat.ins.^p. 67, coL2y 
avoit indiqué, sous la rubrique Ben album, hk 
larve que l'on trouve dans ces galles. Ces larves 
y vivent en société^ et s'y filent des coques 
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soyeuses, blanches, dans lesquelles elles se trans« 
formenl en chrysalides* An boutde quinze joiirs^ 
on envoitsoriir l'insecte parfait qui est uneCéci- 
domyie, Cecidomyia lychnidis^ Yail., dont les 
larves sont souvent la proie de celles du Çynips 
muscarum. 

Tournefort avoit regardé comme espèces, les 
échantillons è^Euphorbia cyparissias, Linn., 
terminés par de fausses galles produites par les 
larves de la Cecidomyia Euphorbiae^dW . , dont 
lia été question dans le Compte rendu de 1819^ 
43-44. 

Les fausses galles qui se trouvent sur les tiges 
de lapetitecoronille, CoronilLa niinima^ Linn., 
à l'insertion des feuilles, et celles qui,danslaca* 
TOtte sauvage, Daucus sylvestris^ Linn.^ occu^ 
pentl'ovaire et s'opposent au développement du 
fruit ^ sont également produites par des larves 
dont il n'a pas encore été possiUe de suivre les 
développemens. 

Il n'est personne qui n'ait remarqué pendant 
Tété des taehes rouges très apparentes sur les 
feuilles du Lai teron des jardins, Sonchus olera^ 
cens, Linn.j elles ont été parfaitement décrite» 
et figurées par Malpighi, Anat. plant., pars 
ah., p* 24 >Jig* lo. Ces Élusses galles sont pro- 
duites par la larve de la Cécidomyie du laiteron^ 
Cecidomyia soacAij Yall» Cette larve apode j 
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.sous-cutanée^ vit aux dépens du parenchyme^ 
et par sa présence fait séparer les denx surfaces 
de la feuille. £lle se file une coque Llanche ^ 
soyeuse y danslaqoelle elle se transforme en chry- 
salide y d'oùy après quinze jours ^ elle s'échappe 
sous forme d'insecte par&it. 

Cette larve y ainsi que celles de heaocoup 
d'autres insectes , a pour enneiiiio une larve de 
Misocampe y qui vit à ses dépens. 

Les fleurs de la Vipérine présentent quelque-* 
.foié en juillet des boutons fort gonflés y mais qui 
ne s'épanouissent pas. Cette disposition est le 
résultat de la présence des larves sociales du Gy«* 
^ips sauteur de la vipérine^ Qyaips jEcAiipYaàl* 
li'insecte parfait a le corps jaune ^ tacheté de 
noir ; les pattes jaunes sont terminées, par des 
crochets noirs. 

£n examinantlesfeuiUesdela grande Edaire, 
Chelidonium majus , Liun.^ dans les mois 
d'août et de septembre, ou remarque fréquem- 
ment à l'aisselle des nervures de leur surface infé«* 
lieurede petites coques^ blanches, soyeuses, coU'!* 
tenant une chrysalide, d'où s'échappe une Céci*^ 
domyie, Cedomyia acarisuga y Vall., ainsi ap- 
pelée parce que sa larve apode à téte armée d'un 
crochet, se nourrit des cirons, Acarus, si com- 
muns sur les plantes : elle les suce de la mém^ 
luauièrc que les larves des mouches aphidivores^p^ 
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Syrphus, sucent les pucerons. On trouve de pa- 
reilles coques sous les feuilles de rosier. Il seroit 
possible que la Cécidoniyie suce-cirons lût la 
même que la Cécidom^ie de l' Armoise j Ma- 
quart. 

S'il est intéressant de connoltre les mœurs des 

insectes^ il est aussi bien important de s'entendre 
sur les noms qu'on leur donne , et de préciser 
leur synonymie y de manière à ne laisser aucun 
doute sur eux. 

Fendant l'hiver, les bûches de nos foyers s6nt 
quelquefois rongées par une larve qui les perce 
de trous circulaires desquels s'échappe une yer« 
moulure extrêmement tine. Aux mois de juin et 
de juillet paroH l'insecte par&it désigné par 
Merbst , sous le nom de Dermestes longi^ 
cornis ; par Olivier, sous celui à^Ips ohlong ; 
par Latreille , sous celui de Lyctus obloagus ^ 
et enfin par Dejean, sous celui de Lyctus ca'" 
naliculatus. Olivier pensoitque son Ips oblong 
éloill^ Dermeste lévrier à stries de Geoffroy. 
Mais ce dernier entomologiste , dont les Aes-^ 
criptions sont si exactes, n'ayant point parlé de 
la dépression linéairedu corselet, qui caractérise 
et sert à désigner le Lyctus canaliculatus , 
'Dejean , il est sûr que le Dermeste de Geoffroy 
appartient à une autre espèce.' 
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Beaucoup d'otivrages^ trèsesiimés Aur THistoire 
naturelle 9 se font remarquer par des figures 
nombreuses, dont la coiin)ariiisou avec les objets 
suffit pour Êire recônnoltre ces derniers ; mais 
lorsque les auteurs n'ont point imposé de noms 
techniques aux objets qu'ils ont représentés ; 
lorsqu'ils se sont contentés de les désigner, soit 
par des noms vulgaires, soit par des dénomina- 
tions insignifiantes} les ouvrages dont nous ve* 
nons de parler ne sont d'aucun secours pour 
retrouver les véritables noms , sous lesquels ces 
objets sont connus dans la science. ' • 

Ce grave inconvénient a été send par Linné p 
qui n'a pas dédaigné de faire sur V Herbariunt 
Amboinense, un travail inséré dans lesjiMœni-- 
tat. Académie • Jean £urmann a repris le tra" 
vail de Linné , Ta continué pour VHortus Ma* 
labaricus* Dans les Mémoires de Ui Société 
Linnéenne de Londres ^ vol. i3 et i4, Francis- 
HamiltQna publiéuu travail encore plus complet 
sur V Hortus Malabaricus* 

Giseke, en 1779, a publié un tableau dans le- 
quel les noms Linnéens sont appliqués aux 
plantes dont Flukenet et Dillen ont donné les 
figures. 

' MM. Leturquier et Levieux ont publié une 
concordance des figures de plantes crypto- 
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games de Dilleu^ Micheli, Tournefort, Vaillant 

et Bulliard, avec la nomendàture deDecandolie, 

Smitk, Achard et Persoon. 

M*^ Syonnest s*est occupé d'un travail analo-- 

gue aur les coquilles vivantes et fossiles. 

M"^ Kuhl a publié une concordance *pour les 
oiseaux enluminés de Buffon et Daubenton. 

Ces travaux , qui sont extrêmement utiles , 
ont l'avantagé de rendre usuels des ouvrages 
précieux qui, sans ce secours, ne présenteroient 
qu'un foible avantage , puisque, faïute de clef ^ 
on ne pourroit s'en servir. 

Cest ce motif qui a déterminé M* Yallot à 
rédiger de pareilles concordances sur différens 
ouvrages. Parmi àes concordances, celle re- 
lative aux magniliques planches de Séba est 
de la plus grande étendue. Par son secuur^ , 
chaque objet représenté sur les planches, est 
immédiatement reconnu soui> le nom dont les 
naturalistes se servent actuellement pour le 
désigner. 

CHIMIE. 

M. Colin , associé non résidant, a adressé à 

l'Académie une note sur les caractères distinc- 
tifs de VAlizafiney ou principe colorant^ que , 
concurremment avec M. Hobiquet , il est^par^- 
venu à isoler de la racine de garance* Il expose 
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les cardetères de cette substance qui se présente 
en cristaux aiguilles, transpareiis, groupés en 
étoiles rayonnantes. Insoluble dans l'eau froide^ 
peu soluble daus l'eau bouillante à laquelle elle 
donne une belle teinte rose , elle est très soluble 
dans l'alcooii qu'elle colore en rouge pur^ daus 
Yéihery dans les alkalis, etc. 

Pour extraire VAlizarine ( d!Alizari , nom 
sous lequel est connue clans le commerce la ga- 
rance du Levant ) , on fait infuser à froid y pen- 
dant huit à dix minutes 9 daus l'eau distillée ^ la 
garance moulue ; l'eau étant exprimée et passée ^ 
se prend en une gelée d'un rouge brun ; cette 
géle'e, légèrement desséchée , est traitée par l'al- 
cool à J on y ajoute ensuite une petite quan- 
tité d'acide sulfurique pour faire tout rentrer en 
dissolution. L'addition de Teau distillée fait pré- 
cipiter de nombreux flocons jaunes ^ que l'on 
lave jusqu'à ce que Fhydrochlorate de baryte 
n'offre plus de précipké dans les lavages. Du ré- 
sidu séché^ puis distillé à une chaleur douce et 
long- temps continuée^ on obtient les cristaux 
diAlizarine. 

Ce travail , que MM. Colin et Robiquet ont 
communiqué à plusieurs Sociétés savantes de 
Paris, a depuis reçu la plus grande puhUcitépar 
une insertion dans divers journaux scientifiques. 

M. Tiiloy â communiqué à l'Académie un 
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pcocéàé propre à reconuoitré en fort peu de 
temps les q^uinquiaas neti& et les quinquinas 
lessivés. 

Prenez une once de quinquina grossièrement 
pulvérise : mettez-la dans douze onces environ 
d'alcool à3o^. Soumettez à une température de 
40^ — 5o^ environ une demi-heure ^ décantez : 
ajoutez de nouvel alcool avec les mêmes condi* 
tiens. Iléunissez les teintures dans lesquelles il 
faut jeter suffisante quantité d'acétate ou de 
sous-acétate de plomb ^ pour précipiter la cou- 
leur et Tacide quinique^ filtrez : versez dans la 
liqueur suffisante quantité d'acide suUurique 
pour séparer le plomb de l'acétate qui poui*roit 
être en excès y filtrez et distillez : le résidu con- 
tient de l'acétate ou du sulfate de quinine , selon 
la quantité d'acide sulfurique employé ^ plus 
ime matière grasse qui adhère au vase* On dé- 
cante^ et on verse de l'ammoniaque qui préci- 
pite à l'instant la quinine. Trop d'ammoniaque 
en retiendroit en *£ssolution , mais alors l'addi- 
tion de quelques gouttes d'acide sulfurique la 
feroit précipiter. 

La quinine 9 lavée à Teau tiède et traitée par 
Teau et l'acide sulfurique , puis un peu de noir 
animal 9 donne du sulfate de quinine très blanc* 
M* Tilloy a obtenu ainsi^enune demi- journée^ 
fic\x£ grains de suUate de quinine d'une once de 
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quinquina j ce qui est beaucoup^ vu les pertes 
occasionnées par le noir, les filtres, el ce (jui 
reste dans les eaux-mères. 

Si ropération faite avec soin ne produit point, 
en résultat y de sulfate de quinine, on peut en 
conclure que le quinquina sur lequel on a opéré 
est de mauvaise qualité. 

M. Tilloy a fait à l'Académie d'autres commu*- 
nicalions : Tune sur un procédé économique 
pour se procurer l'huile de fougère ; et l'autre , 
pour extraire avantageusement des groseilles l'a* 
cîde citrique contenu dans ces baies. 

M. Tilloy, après avoir rappelé le procédé em- 
ployé par M. Peschier , chimiste disdngué de 
Genève , pour extraire l'huile de fougère , en pro- 
pose un bien plus économique. Ce procédé cou^ 
ôste à traiter la racine par l'alcool ; à ajouter , 
dans la teinture alcoolique filtrée, de l'acétate de 
plomb pour en précipiter l'acide gallique et 4a 
partie colorante. Après l'avoir filtrée , on y ajoute 
de Tacide sulfurique pour précipiter Texcès de 
]^mb. Après une nouvelle filtration , on dis- 
tille j il reste un liquide rougeâtre dont la sur- 
face est recouverte de beancou p d'huile , que l'ad- 
dition d 'éther dissout complètemeni.llsuflitalors 
dedistiller pour évaporer Téther et obtenir l'huila 
de fougère. 

M. Tilloy a communiqué le procédé suivant 
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pôiir extraire l'acide citrique des groseUles rcra- 
ges. U prit cinquante kiiogramme& de groseilles 
rouges mûres, qu'il fit fermenter j il les soumit 
à la presse et distilla pour retirer lalcool du 
fluide fermenté : il projeta dans le résidu à demi 
refroidi de la distillation ^ suffisante quantité de 
carbonate de chaux pour saturer les acides. Il 
décanta la liqueur éclaircie^ lava le dépôt et le 
sonnât à la presse. Ce premier précipité est du 
citrate de chaux , encore chargé de matière co<- 
lorante y mais retenant peu d'acide malique : il 
le délaya dans suflisaule quantité d'eau pour eu 
former une bouillie claire dans laquelle il versa 
suffisante quantité d'acide sulfurique affcibli 
par un volume égal d'eau y et soumit le mélange 
à l'action du calorique pour faciliter la décom- 
position du citrate de chaux : il ajouta l'eau né* 
cessaire et en sépara l'acide citrique^ comme cela 
se pratique pour l'acide tartrique. U évapora à 
moitié le liquide obtenu y le traita par le car- 
bonate de chaux et l'acide sulfurique , comme 
dans l'opération précédente. U fit ensuite éva- 
porer la liqueur 5 et lorsqu'elle fut convenable- 
ment rapprochée > il y ajouta du charbon ani« 
mal et filtra. Il fît concentrer la liqueur^ et lors- 
qu'elle eut la consistance de sirop peu ctiit y il 
la filtra pour en séparer le sulfcite de chaux qui 
se précipita pendant l'évaporation* Il fitcristalii*- 
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ser à une température de 26® environ j Tacide 
ôtrique qu'il a ainsi obtenu ^ est encore coloré^ 
mais exempt d'autres acides. £t en répétant une 
fois de plus la saturation de l'acide citrique par 
le carbonate de chaux ^ et la décon^posiiion par 
Tacide sulfurique , Tacide citrique seroit bien 
plutôt à l'état de blancheur désiré. 

M. Tilloy fait observer (jue l'emploi de la 
cliaux n'auroit pas le même avantage que celui 
du carbonate de^chaux, parce que les acides ci- 
trique et malique seroient précipités y et la cou- 
leur seroit plus lutense ; tandis que^ par le pro- 
cédé indiqué, il se forme un surmalate qui reste 
en dissolution dans la liqueur , ce qui donne la 
facilité de le séparer du citrate de chaux inso- 
luble : il est indispensable de mettre toujours 
un excès d'acide sulfurique pour précipiter la 
chaux qui s'opposeroit à la cristallisation de l'a*- 
cide citrique. ' 

Lecharbon animal estnécessaire pour amener 
à l'état de blancheur Tacidc citrique ; et comme 
il seroit trop long de purifier ce charbon par 
l'acide hydrochlorique , M. Tilloy a trouvé plus 
expéditif d'ajouter à U liqueur assez d'acide sul- 
fiirique pour saturer la chaux que contient le 
noir animal. Sans cette précaution, non-seule- 
ment on perdroit beaucoup d'acide citrique^ 
mais encore ou u oLiiendroit point de cristaux* 
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. Pour amener Tacide citrique à un grand état 
de blaucheur, M. Tilloy le met égoulter dans 
nn entonnoir ^ puis le tasse et le terre. 
, Telle est la série des opérations raisonnces,em- 
ployées par l'auteur pour obtenir , de la manière la 
.plus avantageuse etla moins compliquée ^ Tacide 
citrique d'un de nos fruits indigènes y si commun 
qu'on peut se le procurer avec la plus grande 
facilité. ' ■ 

M. le docteur Bourée^ de Chàtillon^ a en- 
voyé à r Académie l'analyse qu'il a faite des eaux 
de la fontaine de la Douix y près cette ville. Ce 
médecin s'est assuré que ces eaux blanchissoient 
très légèrement par TaddUtion de la solution de 
nitrate d'argent^ ce qui annonce la présence 
d'une petite quantité d'un muriate y peut-être 
celui de chaux / qu'elles foumissoient nn pré- 
cipité blanc y pulvénilent^ d'une apparence na- 
crée y par l'acide oxalique ; que le nitrate de ba» 
ryte et l'acétate neutre de plomb y produisoient 
un précipité blanc y ce qui dénote la présence 
du sulfate de chaux j dont la quantité n'est point 
assez considérable pour décomposer le savon. 

Les autres reacti£i employés n'ont £aiit con- 
noltre dans ces eaux aucune autre substance 
étrangère. Seulement l'eau y puisée le 29 août, 
conservée jusqu'au 5 septembre suivant dans une 
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Jnouteille de verre très propre et boucha avec 

un liège , a acquis une odeur et une saveur très 
désagréables. Ce dernier effet dépend de ce que 
le sulfate de chaux passe à Tétat d'hydrosulfate 
par l'action des matières végétales ; car il crott 
dans la source beaucoup de plantes aquatiques. 

ARTS. 

Depuis quelques années les artistes dirigent 
leurs efforts vers la découverte d'un instrument 

propre à tracer des perspectives. 

M*^ Boscary en a présenté un à l'Académie des 
Sciences de Paris ^ sous le titre de Graphomètre 
de perspective. 

Le Coordonographe ou instrument de pers^ 
pective a cté présente à la Société d'encourage- 
ment. 

M. Lalanne a fait connoitre un instrument 
qu'il nomme Sécateur perspectif. 

A ces différeus instrumens nous ajouterons 
celui que M. Fevret de Saint-Mesmin annonce^ 
par une lettre à notre Académie (21 juin 1826), 
avoir inventé, et qu'il désigne sous le nom d'ins- 
trument propre à dessiner les objets en perS' 
pective. Il suffira, dit-il, de faire le plan hori- 
zontal et rélévation verticale de l'objet à reprér 
senter, et de conduire une pointe sur les ligues 
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dëtermioéesy pour qu'un crayon ^ fixé à une 
autre branche de Finstrument ^ trace la projec- 
tion visuelle de Tobjel sur le tableau* 

L'Académie n'ayant point vu l'instrument, 

se borne , d'après le désir de Fauteur^ à constat 

ter la date de sqn invention» 

RAPPORT 

SUR I*A MACHINE A TEILXER DE M, LORILLIARD (l), 

^eauce <^ii i % déceui&^o i 8 s 7 • 

Messieurs, 

Vous avez voulu qu'une Commission vous 
présentât un Aapport sur la macbine à teiller 

de M. Lorilliardj voici le résultat de ses obser- 
vations. 

Cette machine doit être considérée sous deux 
points de vue : celui de son mécanisme , celui 
de ses produits» 

Et d'abord son mécanisme : il est de la plus 
grande simplicité; cet instrument se compose 
d'un levier brisé, ou, pour me servir d'une 

(1 ) Ce second rapport, plus étendu que le premier men* 
tionné pag. 5a, porte principalement sur les perfection- 
nemens que M« Lorilliard a faits à sa machine, d'a- 
près les avis qui lui ont été donnés ^ il Ta soumis^ de 
nourean à Texamen de PAcadémie , qni s'empresse d'en 
luire counoiUe le perlée tioimement* 
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expression vulgaire y de la réunion en biais de 
4)eux pièces de bois par Tune de leurs extré- 
mités. Ce coude repose sur un plan^ et s'y 
meut par un mouvement de bascule déterminé 
par un treuil ; les extrémités opposées sont éle- 
vées au-dessus du plan d'appui^ sous un angle 
d'à peu-près trente degrés. 

Près du point de jonction et en-dessous sont 
fixées trois lames métalliques parallèles ^ sépa- 
rées d'à peu près deux pouces^ et correspon- 
dantes à des lames semblables j mais disposées 
de manière à s'engager dans leurs intervalles 
et fixées sur le plateau. 

C'est sur cet appareil <pe l'on applique d'a- 
bord les faisceaux de chanvre ; la machine mise 
en mouvement les écrase^ mais d'une manière 
lâche et imparfaite ; sous les extrémités du le- 
vier ^ se trouve disposé un appareil semblable 
au premier^ admettant cependant une lame de 
plus y et les distances sont moindres. C'est là que 
la partie ligneuse est brisée à un tel point ^ qu'il 
suffit d'un léger mouvement pour la dégager. 

Les filamens sont alors dans le même état 
que b'ils éioient produits par le teillage ordi- 
naire et obtenus du chanvre roui y c'est-à-dire 
en rubans larges et plats f mais ils conservent 
encore quelques parcelles de ligneux. 

Aussi leur fait-on subir alors une seconde 




1 
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Opération ^ qui consiste à les broyer entre deux 
plateaux d'un bois dur et crénelé ; les par* 
celles de ligneux ^ et de plus^ une partie de la 
substance agglutinante se tronvent réduites en 
poussière y et par là les fibres deviennent plus 
libres et plus tenues que par le teillage ordi- 
naire y et il a même été prouvé que chaque 
fiLi e a plus de force et de ténacité que celles 
des filamens rouis. 

Nous vous prions de remarquer que comme 
ici l'on emploie la tige entière 9 c'est^à<<iire la 
tige plus la racine^ les ûlamens ont au moins 
quatre à cinq pouces de plus en longueur. 

Ainsi considérée comme simple machine à 
teiller, les avantages de celle-<â sont d'abréger 
de beaucoup cette opération et de donner des 
filamens plus longs et plus forts j mais^ Mes- 
sieurs ^ cette machine est destinée ^ non-seu- 
lement à teiller le chanvre roui y mais aussi 
le chanTre tel qu'il vient d'être récolté y et seu- 
lement séché, et par-là se trouveroit remplacée 
d'une manière brillante l'opération du rouis- 
sage, opération coûteuse , au moins par le temps 
émployé,etdangereuse parles £Bitigues,parrodeur 
infecte et les émanations n^alfaisantes ; nous 
devons ajouter que le teillage ordinaire expose 
à de grands dangers ; il a lieu pendant les lon- 
gues soirées d'automne et d'hiver. £u automne^ 
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lorsque la température est douce ^ on teille aa 
milieu des rues des villages ^ et Fhiver dans Tin* 
teneur des habitations. Dans Tun et l'autre cas^ 
les ouvriers ne sont éclairés que par la partie 
ligneuse ou chenevotte j et qui pourroit ne pas 
être effrayé des suites de cet usage, loisc^ue Von 
réfléchit à rinsouciance et à rimprévoyance des 
YÎllagepis? 

Nous pouvons donc affirmer que^ considérée 
comme simple machine à teiUer^ celle de M« 
liorilliard l'emporte de beaucoup, sur elle- 
même au moment où elle vous a été présentée 
pour la première fois 5 car il falloil alurs^ pour la 
mettre en mouvement^ deux honunes robustes^ 
et qui^ au bout d'une demi- heure ^ étoient ha- 
letans et couverts de sueur ^ tandis que mainte-^ 
nant elle est mise en mouvement pendant une 
journée entière ^ et par un vieillard de soixante- 
ovae ans; sur celle de M* Xiaiorét qui vous a 
été soumise et qui est généralement jug^® et 
rejetée } 3^ sur les mâchoires en bois employées 
en Allemagne 9 en Suisse et dans quelques dé- 
partemens français y comme moins fatigante et 
plus expéditive; 4^ sur celles préconisées en An- 
gleterre^ qui^ n'étant que des espèces de béliers, 
brisent par leurs chocs la partie ligneuse et les 
ûlamens* 

Cette maclune doit donc Gffiv d'ime ouuûère. 



( "o ) 

toute pariicullère rattentlon des cullivaleurs. 

Maia les produits en soot-Us aussi purs^ aussi 
favorables aux emplois divers^ que ceux donnés 
par les procédés ordinaires; c'est ce que vos 
commissaires n'oseroient affirmer. Ils se sont 
assurés que les filameus du chauyre non roui 
sont plus roides et plus cassans^ qu'ils conser- 
vent leur matière agglutina q te , qu'ils se fdent 
plus difficilement^ et que les tissus qui en résul- 
tent manquent de souplesse; quelques expc- 
riences même tentées par la marine paroissent 
lui être contraires* Ainsi vos commissaires^ tout 
disposés qu'ils sont à vous recommander cet 
'ingénieux procédé ^ ne peuvent cependant vous 
en dissimuler les inconvéniens. 

Mais ils ont voulu s'assurer s'il ne seroit pas 
possible de lui donner la perfection qui lui 
manque , en essayant de remplacer le rouissage 
par deslixiviationséconomiques(i). Ilsontdonc 
tenté qi^elques essais dont ils vous soumettent 

(i) M. Nicolas, de T Académie de CaeU| propose la li- 
queur dont Yoici la formule : 

Pour lOO liv. de filasse, 5o pintes d'ean de fon- 
taine ^ — > 2 liv. potasse } — après la dissolution | ajoutes 
4 Ut. d'iinile commune j — fidtes chauffer à ao<») laisseï 
reposer ^ — deux jours après faites chaufier à 35° , et ver- 
sez la liqueur sur la liasse ) —«laisser sécher | et travailles 
la filasse à roidinai». 
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le résultat y et ce résultat prouve que déjà les 
ûlamens ont acquis plus de souplesse^ plus de 
douceur au toucher^ qu'ils semblenldébarrassés 
de leur matière agglutinante; mais résisteront- 
ils d'une manière favorable au peignage? c'est ce 
que Tos commissaires n'osent encore affirmer ^ 
lexpeyience seule le leur apprendra. Cette ex- 
périence est le complément de leur examen ^ 
mais ne pouvant encore vous la soumettre^ ilsont 
au moins voulu qué vous fussiez à même de don* 
ner une réponse à l'autorité qui la demande. 
Vous pouvez donc, Messieurs, déclarer que^ 
comioié ample màcliineàteiller,cellede M. Le- 
rilliard est la meilleure connue jusqu'à ce jour j 
que pour l'usage ordinaire , c'est-à-dire pour le 
chanvre roui y elle offre des avantages positifs ^ 
ei (|ue si les expériences que l'on suit et qui pa- 
roissent heureuses se soutiennent, cette machine 
seroit un cadeau précieux fait à nos campagnes. 
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NOTES 

HBLATIYBS A l'hISTOIRE DE LA BOTANIQ^UIJ 

BOURGOGNE^ 

CUmXS DE LA DÉTERMIMATIOH EXACTE DE TOUTES LES PLAHTES DOITI 
Ih A àri Q0B8TI0V DAI8 LB8 GATALOGOM BT LIS VIiOUS DB CBTTM 

pbotivcb; 

' PAR VALLOT^ 
B, M^fMBMBftB BS PLUS. SOCliT. SAT.y NATIOK. ET iTEAKO. 

&iauce dit ft 8 decem6uj iinSm 



Ijes . recherches auxquelles je me suis livre 
pour éclaircir dLfferens points de riilstoire na- 
turelle des environs de Dijon ^ m*ont fourni ties 
jccsultats assez satisfaisans^ dont la publicaiion 
rattachera aux connoissances actuelles tout ce 
que nous ont laissé nos devanciers; en efTet leurs 
travaux , quoique suranné , ne sont nullemeoi 
à rejeter. 

Philibert Collet, dont les ouvrages sont 
men donnés par Haller {BibL Botan. tom. %ypm 
691 ) y s'est le premier occupé de l'histoire na- 
turelle de la Bourgogne , et son travail a été 
copiée tant bien que mal^ par ses successeurs* li 
dounoit le nom d'histoire naturelle à quelques 
observations faites sur des minéraux ^ des fos« 
siles et des plantes^ et cette dénomination a tel- 
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fcmcnt prévalu qu'aujourd'hui on appelle en- 
core à Dijon CaSinei Histoire naturelle ieê 
plus mioces coUeclions de minéraux ^ de co- 
quilles^ etc. $ voyezCueltard (^c/» Paris^j i yô'ôf 
p. 14^) et fiéguillet {Descrip. du Duché de 
Bourgogne f tom*^\^ 4^7 > et Descript. 
génér. de la France. Bourgogne, p. à 
la note). 

Ayant pu consulter tous les anciens ouvrages^ 

ayaut suivi les cours du célèbre Guyton-Mor- 
iwan y ceux du B'. Durande^ et m'étant tenu au 
courant des changemens que la science a éprou- 
' vés depuis une quarantaine d'années y je me 
trouve placé entre les anciens et les modernes f 
et je puis lier leurs observations* 

Philibert Collet soutenoit ( Entretiens sur 
les dixmesj 1693, in--x^^p. 160) ^ que les 
montagnes de Sainte Reine ^ de Sombernon^ et 
plusieurs autres de la Bourgogne , surpassoient 
les Alpes en hauteur* Cette opinion a été adop*' 
tée et répétéeparMichault^daussai^/^r^ail/* 
Brioys sur la situation de la Bourgogne par 
rapport à la Botanicj^ue (i) j par Bëguillet son 

(i) Cette lettre , citée par Haller ( BibL Botan. , tontm 
^ , p. 3oi ) ) est très rare; Pexemplaire que j^en possède 
occupoit les p. 97- io5, signature G) d^uu vol. in-80 impr* 
eft dont je n'ai pu retrovrer ni le titre ni l'objet* 

8 
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copiste, quisignaloitleschaume8d'Auvenet(i) et 
le inont Afrique comme plus hauts queles Alpes. 
( Descript. du Duché tie Bourg, j tant, i , p. 

390 , fXDescript. génér. de la France. Bourg, 
p. 220.)^ 

Je rappelle cette opinion extraordinaire, parce 
qu'elle a été la source de nombreuses erreurs 
dans nos Flores , ainsi que je le démontrerai 
plus bas. 

Le père David Antbelme de Bardonanche ^ 
oratorien à Beaune, dès 1764 a voit envoyé à 
TAcadémie ( 4 jam. 1764 > Begist^, tant. I, 
JbL 96 ) , une Dissertation géographique sur 
l'élévation du terrain du Duché de Bour^ 
gogne. Mais je ne sais quelle étoit son opinion* 
J'ignore également celle du D^ Durande, qui 
4onna à notre Académie ( 18 août 1786 , Re- 
gistres , vol. XIV ^ fol. , verso ) une 
Notice sur V élévation du sol par rapport à 
la botanique. Ces deux mémoires ne se sont 

li m'a été donné par le respectable abbé Le Prince , an* 
cien cbanoine de la Sainte-Chapelle. Je crois ^e cette 
lettre jamais été tirée à part ^ et qu^elle a toujours fait 
partie du volume dont j'ai parlé. 

(i) Dom Rnînart dit, qu'on appelle Chaumes ^ lea 
fastes plaines dont les arbres sont abattus, et qui sont 
appropriées à Féducation du bétail. ( Joum. Société des 
Scicncesdu dé^artem, du Bas-Riin, 1826 , ai» s, p. i^5,) 
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poiut trouvés dans les archives y et les registres^ 
n*en ont point conservé l'extrait. 

La belle carte botanique de la France y don- 
née par Decandolle dans la Flore française^ in- 
dique ^oo mètres pour l'élévation du dépar-» 
temenc de la Côte-d'Or au-dessus du niveau de 
la mer» C'est en effet le terme moyen \ d'après 
les mesures barométriques ^ Dijon est à ^35 
mètres^ et le sommet de nos plus hautes mon- 
tagnes est à 6x7 mètres ; cette différence ne 
nous procure pasTavantagedont parle M. Parisee 
en disant ( Observations sur la fièvre jaune ^ 
p. 74** ) : ce II y a près de Dijon une montagne 

appelée le Mont Asrique ( pour Mont 
« jifriqu€)yO\iy après un séjour d'une semaine, 
M, plus OU moins, les fièvres intermittentes, 
ce contractées dansla plaine, se guérissentspon- 
« tanëment. a» Je ne sais sur quelle preuve M« 
Pariset s'est appuyé pour transporter à notre 
pays y ce qni appartient à l'Ile de Corse , ce ou 
<c les militaires du petit port de Saint Florent, 
«c qn'avoisine un marais pernicieux de 72 ar- 
ec pens, sont atteints de fièvres rebelles, dont on 
ce les débarrasseenles envoyant à yivario(i). Il 

( 1 ) Les fièvres opiniâtres du Piémont ne se guérissent 
quVn envoyant les malades en Ssivoie, (^Illst, 7ia£ur, de 
l'air, par l'abbé Richard, tom. 2^ p. 62). . 
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« ne leur faut pas d'autre remède. Jamais la 
ce maladie n'a persisté au delà du onzième 
€c jour. » ( Revue e/icyclop. , i8M > ^om. 2,4^ 
jp. ^24). 

Ce qui a pu conduire M% Fariset à gratifier, 
le mont Afrique, de Téminente faveur dont 
nous venons de parler^ est sans doute la connois^ 
sauce qu^ll aura eue du passage suivant d'ua 
ouvrage de JBéguîllet : 

<c Ily a cependant, dans le bailliage de Dijon^ 
ce jun bassin ou fond plat , dans lequel les eaux 
ce séjournent faute de pente et d'écoulement ; 
ce n'étant pas resserrées dans un lit assez pro« 
ce fond y elles s epancbent dans ce bassin et y 
ce foi meut des marécages ; (1) luler/ain, refroidi 
ce par cette stagnation y rend le sol stérile et 
ce attaque la santé et la vie des habitans de ce 
ce canton , par les vapeurs qu'exhalent ces eaux 
ce croupissantes; plus de quarante villages lan- 
ce guissent par l'abattement, les maladies et la 
ce misère qu'y ont introduits ces funestes exha* 
ce laisons. Celte partie de la Bourgogne mérite 
ce les regards et les soins paternels des sages ad*' 
ce ministrateurs de la Province : en creusant un 



(1) Dans les lieux couTerts par le déiordement de la 
Tille, il n'y peut croître que Roseaux, Loches, VerneS| 
Saules et Girolles, {Registres du Fariem., SjuUlet iji6*y 
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.ce canal qui donne à ces eau rassemblées la 

« pente et rccoulement, ces marais se dessé- 
<€ cheront^ Tair deviendra sain et le sol plus 
ce fécond. y> {Béguilletj Dissertation ph^si-- 
que sur la végétation ^ p. liÇy i5o*) 

original latin de cette dissertation , remis à 
l'Académie en 1768, a été le sujet d'un rapport 
avantageux fait par MM* Ficardet^ prieur de 
Neuilly, et Gclot. Mais je suis surpris que ces 
commissaires n'aient fait ancune réflexion sur 
le passage que je viens de citer , et qui prouve 
évidemment que Béguillet n'a fait que copier 
les travaux de Collet , saus cherdier à les éclair- 
cir. En effet le bassin ou fond plat dont parle 
Béguillet est celui dans lequel flueut les Tilles, 
à l'est de Dijon : ces petites rivières débordoient 
souvent et inoudoient 4o ou âo villages , appe- 
lés collectivement la Dijonnaîse dans les 
anciens titres de Tabbaye de St. Bénigne* 

En 1/53, le 20 mars, le Conseil d'État or- 
donna le creusement de canaux en ligne droite, 
pour favoriser récoulement des eaux. Les Elus 
avoient déjà fait faire le chemin de Dijon à 
Fou tailler, et eu 1768 ces mêmes adujiuistra- 
leurs firent construire des ponts, des aqueducs 
et des rigoles y pour faciliter rccoulement des 
eaux et assainir le terrain* Ces travaux, sinon 
achevés en 1768, étoient au moins assez avau- 
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ces pour qu'oa en parlât , puisqu'ils avoieul 
déjà rendu à l'agriculture une par lie du terrain 
anoienBement inondé* Il est surprenant que ni 
Séguillet f ni les commissaires de TAcadémie ^ 
qui ne pouvoient ignorer ces travaux ^ n'aient 
ajouté aucune réflexion sur le passage de Bé- 
guillet^ lequel, portant la date de 1768, reste* 
roit inintelligible à nos neveux sans les éclairt 
cissemens que je viens de donner. 

L'étude des plantes a occupé plusieurs IH* 
jonnais tels que Saumaise, Lan du ^ Jean Lié* 
baut, etc. ( Desçfipt. de la France, p. 289 - 
3oi. ) 

Dès Tan 1687^ deBlegny avoitimprimé qu'un 
gentilhomme des environs de Dijon cultivoit ^ 
depuis plusieurs années, du café dans sa terre. 
J'ai démontré {Petites affiches de Dijon ^ 
1824, 251-264 ) y que ce café étoit le lupin. 
L'erreur venoit du moij fève de café , employé 
pour désigner ce grain ; delà quelques curieux 
ignorans ont conclu que les graines de plusieurs 
légumineuses^ désignées sous le nom de fèveS| 
étoient du café ; et le savant D*^. Balbis a vu 
cultiver sous le nom.de café le Lof us tetra^ 
gonolobus. Lin. 

Le premier botaniste y qui ait parlé de quel- 
ques plantes des environs de Dijon y est Sbérard^ 
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auquel Dillen , sou compatriote, a consacré le 
genre Sherardia, conservé par Linné. 

Ce savant botaniste an filais voyageoit en. 
Bourgogne sur la fin du XYII^ siècle. U avoit ob- 
servé à Citeaux ( Bxij* Hist^ plant. , tom. 3 y p. 
ai ) 9 la Peziz&e ponctuée, Sphaeria pnnctata , 
Dec.) et avoit cueilli aux carrières desChartreux^ 
la Toque des montagnes , Scutellaria Alpina, 
Lin.ydont îlremitdeséchantillonsàMorison (i) 
et à Plukenetj plante que Collet confondoit 
avec la Germandrëe, et que Béguillet {Des-^ 
cript. de La France^ p. 4^0^ et Descript. 
du Duché de Bourg. ^ tom. i,p, 400 ) , a dé- 
signée sous le nom de Toque de Crète. ^Acl. 
JDh'ion.^ 1820,^. 94 ^^2.16.) 

Philibert Collet publia en 1702^ le Catalogue 
des plantes les plus considérables qu^oï% 
trowe autour de la ville de Dijon. Haller ^ 
eu parlanjl {Biôl. botan., tom. 2^/7. 34») de 
cet ouvrage, n'en cite que le Trif 'oliunt BitU" 

(1 ) In korto Parisiensi obtenravit $ dein in coUibns coiw 

tra Palatium la Chartreuse dictum , haud longe à Diîonio , 
spontè nascens 1 Ci. D. Skerard deteut ^ cui nos acceptam 
re&rimns. Tencrinm aitrag^oides^ Catsida minor. Hori. 
Heg, Pans, Scutellaria LumîUs lignosa teucrii facie. 
{Moriaon^ Fiant, aspon. Fart, m, sect. Xl^ />• 4^^f. 
5. ) 



i 
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:minosum , qu'il croyoit être la Psoralea BitU" 
minosa^ Lin. 11 n'a pas pensé que Collet De 

parloit que de la Bugrane visqueuse, Ononis 

Uatrix^lÀn. {Act. Diyion^i^M^ p. 2i3|2i4*) 
<c Quoique le livre de £ollet soit ua ouvrage 
ce fort court y fort superficiel, et dont chaque 
ce page oUVe un grand nombre de fautes, il 
ce est extrêmement cher à cause de sa rareté. » 
( BéguiLLet,DescripU de la France, p. 290 ^ 
396. ) J'ajoute qu'il est extrêmement précieux, 
parce qu'il ne contient que des plantes vues par 
l'auteur , et qu'il a servi de guide à tous les au- 
teurs subséquens pour la composition de leur& 
Flores Bourguignones , telles que celles de 
d^Huissier d'Argencour , Bëguillet et Durande. 

Buc'hoz, l'iniatigable compilateur, a donné 
{ Dict* univers, des plantes ^ tom. 4j/^« 224 
et suiy* ) un extrait fort iniidèle et très inexact 
de l'ouvrage de Collet. Il a même tellement al- 
téré les noms, qu'il lésa rendusméconnoissables, 
ainsi qu'il est facile de s'en assurer en jetant 
un coupd'œil sur 1 Vmz/ia que j'en ai dressé. (1) 

LÀsez 

• (1) P. 994. Tilleiil..«daiMl4avatt| auprès de Gettreyi 1 la Vas 
•après Gevrey. 

Azaruni... ilaiis les bois de... Geurcy, | hois de Gevrty. 
P. 225. Adonis... de St. Aritide , ] de St. Autihc. 
MelaaUiium» la vielle romaiue, | la nielle romaine. 

VAlliaire dans le |ea d'arc^uebuseï | jeu d^ Tarquebuaet 
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Âu surplus Buc'hoz esi hasardé dans ses asscx- 
lions 9 témoin celle-ci : <c M. Daubenton dh 
ce qu'il y a en Bourgogue un orme très singulier^ 
« dont la feuille ressemble au coquillage que 
•<c Ton nomme Étoile de mer. » Ne seroit-il pas 
question des vessies de l'orme produites par 
les pucerons ? 

Nous mettrons M. Rauch sur la même ligne 
que Buc'hoz^ sur-tont lorsqu'il avance, sans citer 
sesautorilés(i)^quele.cc Pacanier delà Louisiane 

p. 026. Rapancoliu..* allant à Veniol , | allant à Vernot. 
Lilinm convalliam... derrière Georcy, | derrière Gemy. 

Menyanthcs... de la route de Sauetou, 1 de la rcule de Saus* 
Fond , ou Ceut-Fous. 
J^ymphaea... de Geurcy, ( de Gevrey. 
Potamogeton.*. portes d'Anche et | portes d'Ouche cl. 
P. 997. Martagon... Flevignereti | Flavignerot. 
Ellébore blanc..* étang de Gearcy, | étang deGemy* (Stolon.) 
Sigillum Salomonis... Geurcy. | Gevrey* 
Ornilhogalum... d'Orraoy. | de Domois. 

Tilia... dans Lavau auprès de Geurcy, | la Vau auprès de Gevrey* 
Angelica Sativa... auprès de Vontoux, | auprès de Vantoiix. 
P. asS* Anthémis folio Xanacteti... hois Cautenety ] bois de 
Iiantenay. 

. Gentiana mininia... étang de Goorcy, | étang de Gevrey» 
Oruithogalum... auprès de Dormey, | auprès de Domois. 
Chamœpitiiys... la route de SuHy, j la reute de Sully. 
fiistortaMM* auprès du moulin d'Afrique | 1 au pied du Mont 

Affiqne. 

(1) Sans doute M. Rauch a en en yue les plantations de M. Rast 
Manpasi dont il est question dans les Ann* d*jignc* iSnS, t, 3i* 
On lit en efFet, p. 54, sons le n« 39 : «Le Ifoyer Pacanier a crû très 

« bien dans les jardins de M. Hast MaapaS| à Lyoa, daus le climat 
« duquel M. Madiotie ditttaturali;;é.M 
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oc est déjà très répandu dans le département de 
«c la Côte-d'or : son amande est délicate comme 
ce celle des noisettes} on eu fait des pralines ex- 
ce cellentes* 39 {^Annales Européennes , tam. 
2^/7. 43^« ) Si le Facanier de la Louisiane ex.bte 
dans le département de la C6te-d'0r y ce n'esv 
que comme rareté dans quelques jardins. 

Après Collet ^ d'Huissier d'Argencour dressa 
un Catalogue a^habétique des plantes de 
la Bourgogne , ( Haller^ BibL botan. > tom. 
aty p. 2o3 )• Ce travail 9 qui est resté MS., passa 
entre les mains de Michault^ qui y au lieu de le 
* publier 9 comme il se le proposoit ( MéL histon 
et philolog. ^tom. a,/?. 92 ) , le mit en vente 
chez un libraire^ à Chalon-sur-Saône^ en 1765. 
> ^Açt. Divion. y 1820, p. 211.) Ce MS. passa 
entre les mains de Béguillet y ( Descript. de la 
France. Bourg. , p. 2>^6 (i) ) 5 et à la mort de 
ce dernier 9 le MS. fut acheté par THériiier qui 
le conserva dans sa bibliothèque ( CataL de 
labibL de l'Héritier, i8o5,^. 128, n* 1 197 ), 
où il fut vendu 12 fr. J'ignore quel eu est le 
propriétaire actuel. MM. Van Praet cl Beu- 
chot y auxquels je me suis adressé pour le dé- 
couvrir, n'ont pu me l'indiquer. 

BéguiUety aidé du secours de l'ouvrage de 
d'Huissier d'Argencour ^ et delà Flore du mont 
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Pilaty donnée par Latourette (i) ^'publia dans le 

premier volume^ p. 399-403, de la Description 
générale et particulière dit Duché de Bour^ 
gogne , rédigée par lui, d'après les niauuscritsde 
Michanlt {^Affiches de Dijon , 1778 , /?. 1 1 ), et 
par Couriépëe^ les noms de quelques plantes de 
cette province^dontila ensuite donnëla Flore peu 
exacte^ quoiqu'eu adoptant le système de Linné ^ 
dans la Description générale de la France. 
Département du Rhône. Bourgogne. Paris , 
1781 , in-foL 

Au mois de juin 1770 , J.J. Rousseau , ac« 
compagne de Béguillet, herborisa aux environs 
de Dijon » dans le eours du Parc {Descript., p. 
359 ^^411), où il crut trouver V Eryngiu/n 
pbmitm et XEryngium pusillum. Mais il s'en 
laissa imposer par des feuilles radic^es de l'JSL 
ryngiuntH^mpestre. G est de ces botanbtesque 



(1) Le botaniste Lyonnais annonce que les montagnes 
du Haut Bagey possèdent à-pea-près les mêmes plantes 
^le mont Pilat : de-là, Bégoillet regardant nos montagnes 
comme aussi élevées que celles du Haut Bu gey, a porté ^ 
iftns scmpnle j dans son catalognoi des plantes du mont 
Pîlat* VoUà pourquoi il gratifie la flore de Bourgogne dv 
Meum, 4es Valeriana Tripteris-Pyrenaïca , el de plu- 
lieiprs éntjes plantes. 
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veut parler le jy. Durande dans ses Caractères 
des genres y p. xxxviii (i). 

M. Piguoty chirurgiea à Nuits ^ a exploré 
avec soin les diverses localités autour de cette 
ville : il a laissé un MS. précieux y dont plusieurs 
pal lies CD L é Le communiquées daus le temps à 
M. Durande, qui probablement en aura fait 
usage, ainsi (jue des travaux de Collet, de d'Huis- 
fiier d'Argencour, etc. , pourcomposer sa Flore 
de Bourgogne y daus laquelle il distribua les 
plantes d'après le système de Tournefort , qu'il 
a modifié de la manière la plus avantageuse et 
la plus propre à faciliter l'étude de la botanique 
aux commeuçans. Le W . Durande n'a pas vé* 
rifié par lui-même toutes les plantes dont il a 
parlé \ il s'en est rapporlé, dit-il > (3o décemb. 
a784 , Registres uicadém, ^ tom. XlVy foL 
Zk^ô ) , à des correspondans qui ont pu le trom- 
per 3 il faut pcui-ctre excepter de ces correspon- 
dans , MM. Guyette^ curé de Quincey, Dumou- 
lin, médecin à Gluny , Buty, apothicaire à Cha- 
Ion , Mérat, apothicaire à Auxerre, cités par 
M« Durande, à la séance publique du mois de mai 
1775, ( Regist. Acad. y v. VIII y foL 70 vers.) 

Cet aveu de M. Durande apprend qu'il avoit ' 
reconnu des erreurs dans son ouvrage, et qu'il 
avoit le projet de les rectifier. C'est pour remplip 
les iateutioas de Tauieur, que j'ai entrepris le 
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travail que je sonmeu actuellement à TAcade" 
niie. IL est d'autant plus important qu'il signale 
la source dé toutes les erreurs contenues dans 
la Flore de Bourgogne ^ et d'une ou deux conte^ 
nues dansleSupplément à cette Flore, par M. le 
jy Vallot 9 inséré dans les Mém. de l'Acad. de 
Dijonjpouri^TsOjp, 64-263« 

Pour réussir, il a fallu comparer , TouTrage de 
Collet; le Catalogue de d'Huissier d'Argencoiir, 
dont il existe une copie à la bibliothèque de la 
ville; la Flore publiée par Béguillet; celle du 
D'. Durande, avec les plantes elles-mêmes , dans 
les localités iodiquées. C'est ce que j'ai fait^ et 
ce que chaque botaniste pourra répéter. 

D'Huissier d'Argencour employoit les phrases 
de Toumefort pour désigner les plantes qu'il 
reucontroit; mais adoptant Topinion de Collet 
sur rélévatioD de nos montagnes , et 6'appiiyant 
de Texpression vulgaire : la montagne et le 
pays-bas, il ajoutoil l'épithète au nom 

des échantillons qu'il cueilloit sur nos mon- 
tagnes 3 il les regard oit comme différens de ceux 
lécoltés dans la plaine autour de Dijon y soit 
dans le bouquet du bois de Domois, sur le che- 
min desRomains ^ soit dans le bassin , alors si ma- 
récageux, des Tilles. Cette mesure tendoit à iaire 
eonfondre, par la suite, ces plantes avec celles 
véritablement alpines 9 et c'est ce qui est arrivé* 



Lorsque le syscéme de Linné eut fait €Ott'« 
noitre Tavantage de sa nomenclature ^ les bota- 

ubies de Dijon s'empressèrent de l'adopter j et 
pour en profiter ^ ils se contentèrent de placer le 
nom Linnéen à côtédechaquey^Ara^^deTour- 
neibrty rapportée par d'Huissier d'Argencour^ 
sans chercher à reconnoître sirapplicationétou 
juste et con'venahle à la plante désignée par ce 
dernier auteur* 

M. Durande s'estcontentë de copier la phrase 

de Linné à la suite de chaque nom Linnéen placé 
sur le catalogue de d*Huissierd'Argencour« Telle 
est une des raisons pour lesquelles se trouvent 
portées dans la Flore de Bourgogne beaucoup de 
plantes qui ne lui appartiennent pas. TTne autre 
raison dépend de ce que M. Durande regardent 
des écliantillons plus hauts ou plus nourris, plus 
petits ou plus maigres^ comme des espèces dis- 
tinctes ^ et les eonsignoit comme telles dans sa 
Flore. Parmi les preuves, je citerai rO/sr^y^or^cZiMi 
illyricum, le Pastinaca opopenux ^ etc. ^ etc. 
D'autres fois, il s'en rapportoit aux notes de per- 
sonnes qui prenoieut le KohmmcuIus iurvensis 
pour le Tribulus terrestri6,etc,,etc.yV Hydro- 
charis morsus ranae pour le Stratiotea aloi" 
des^ la Dentaria pinnata f ourle Folygo/iu/n 
bistorta. t 
C'est cependant à une autre cause qu'il faui 
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attribuer la note insérée par Lamarck, dans sa 
Flore française , tom. 2 , p. StJ^ , à roccasion 
de VEpimède des Alpes. 

<c Cette plante , dit-il , a été observée au mont 
ce Afrique y proche Bijou en Bourgogne^ par 
<c Dom Fourmauit.5:> Cette assertion est répétée 
par DecandoUe, F/<?r^ française^ tam. 4 9 P* 
628 ^ dans les termes suivans : ce Cette plante 
« cratt en- Bourgogne, près Dijon, au mont 
et Saint- Afrique 9 (Lam.) 9» Je ferai observer 
que rEpimède ne croît ni sur le mont Afrique, 
(mal désigné par le nom de raoni Saînt^^Afrique ; 
c'est sans doute en se rappelant St. Afrique du 
département de TAveyron , que M. DecandoUe 
a £iit cette équivoque )f ni en Bourgogne , e( 
que Dom Fonrmault m'a témoigné plusieurs 
fois sa surprise de l'assertion de Lamark , et il 
m'a ajouté qu'il ne concevoit pas comment ce 
savant botaniste avoit pu faire cette citation er« 
ronée. 

M. le D*^. Duret de Nuits m'a appris que 
Fabbé Guyette, dont il possède rberbier, » 
ajouté de samain, sur l'étiquette de rj^im^/f/z/zTr 
alpinum : « Dom Fourmault m'a dit qu'on le 
U*ouvoit sur le mont Afrique. »De là je conclus 
que Dom Fourmanlt a induit en erreur Fabbe 
Guyfette , eu confondant le mont Afrique, avec 
les Alpes. Pcintrétre cela dépend-il de 1 -ancienn^i^ 




Digitized by Google 



reputaiiou attribuée à cette montagne^ dont tifi 
point a reçu un des ngoaux que Cassini a placés 
autour de Dijon. Ce sigoal se lioit vers Torieut 
à la tour de Talmay y et au clocher d' Auxonne $ 
un autre triangle du premier ordre lioit le mont 
Afrique à Citeaux et à Auxonne. 

Le sommet de cette montagne n'est qu'à 3i4 
toises ou 61 1 mètres au-dessus du niveau de la 
mer 9 d après le père André de Gy* Sou nom a 
provoqué les recherches de nos antiquaires. 
{^Affiches de Dijon, 1793 ^ pJ 197* jict^ 
Divion, , 1815, 146 (i). ) Ne viendroit-il 
pas de la situation de cette montagne par rap« 
port à Dijon ? C'est en effet du point qu'elle 
occupe, que part le S« O. appelé par 
les Anciens. 

Cette montagne a été rendue célèbre par le^- 
excursions botaniques qu'y ont faites P. Collet 
et son élèved'Huissierd'Argencour qui ravoient 
choisie pour un des buts de leurs promenades ^ 
toujours par suite de Topinion où ils étoient de 
sa grande élévation. L'opinion s'en étoit telle- 
ment maintenue, qu'à l'époque des cours de 
botanique faits par le D^. Durande y la course 
du mont Afrique étoit encore regardée commet 
une des plus intéressantes. 

Des recherches postérieures, fort exactes, ont 
déterminésa véritable hauteur, et appris que cette ' 
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locdlitë n'offiroit qaedes plantesqnel'on retrouve 
ailleurs 9 soit dans la plaine autour de Dijon ^ 
soit sur les côteanx» 

Le but de mon travail est donc de réiahlir 
Toixire et l*exactluide, en signalant les dénomi- 
nations inexactesdefiéguillet^ cellesde Durande^ 
et en déterminant les plantes dont a parlé Col- 
let. Je les rapporterai toutes aux noms imposés 
par Decandolle et adoptés dans le Catalogue al- 
phabétoque de MM. Lorey et Dnret ^ publié en 
juin 1^23 y catalogue dans lequel ces auteurs 
liront parlé que des plantes qu^ik ont récoltées 
eux-mêmes. 

Afin de fecUiter la comparaison , je suivrai 
rordre adopté par leD''* Durande dans sa Flore 
de Bourgogne. 

3. Echmm itaUeam. Ce ttom désigne im échantiDon 

^ri^ureax èiEchiuiti vulgare, 

jr. Pulmonaria affidnalis. Cest un douUe emploi de 
"la Pttlnumaria angustifoUa^ 8, désignée par Collet ^ CaL, 
pagm lOy sous le nom de Véritable Pulmonaire. 

i4* Anchusa n^^ficinalis. i5. Attchusa angust^blitu 
Double emploi pour désigner V Anchusa italica, petite 
Bnglosse à fleurs. Bégnillet) DescHpUf pag. 343. 

1 8. Cynoglosatm ûpenninum, an lien de Cyncgtossitm 
montanum, Yoy. Aci, JDtP., 1820, p, 72, 18. 

Le doct. Durande I pour déterminer les plantes des 
environs de Dijon, qn^il lencontroit, fiûsoit nsage de 
la Flore française de J«aiuarck , niais il n'en adoptoit 

9 
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point les dénominations : il prenoît le nom linnéen 
rappelé dans la synonymie. Lamarck ^ ayant rapporté f. 
par éqniyoqae , à son Cynoglossum montanum , Gyno- 

glosse des montagnes ^ Béguillet, Descript. génér, de 
la France, p. 344» ^® Cynoglossum apenninump Linn.^ 
qui est une plante entièrement différente, de cette 
manière ^ induit en erreur Fauteur lit^ la. Flore de Bour- 
gogne. 

a4* Lislmackla tenella , anjonrdluii AnagaUls ts* 

nella^ dans les environs de Saulieu. 

97* Primula lactea , indiquée en Bourgogne par La- 
marck) FL/ranc,, tom, a, p. 25o, n'est portée sur au- 
cune de nos Flores ^ aussi M. Decandoile n'indique- t>il 
plus f Flor» foanç,, tom. 3^ p^g* 44^ 9 ^361 1 TAn- 
drosace lactée comme appartenant à notre pays. 

a D'Huissier d"'Aro^encour a trouvé au Mont-Afri- 
in que 9 à N. D. d'Étan^ la Primula veris montana^ 
ce seroit-ce VaF ri/nula auricuLaï^'> &il]jc^uillctf UescripU 
de la France , pag* 34^. 

Ce passage est une des preuves des foiUes connoia* 
sances de Bégnillet eu botanique : s'il fut allé dans iea. 
lieux indiqués ) il y auroit trouvé, comme d'Huissier 
d^Ârgencour , la Pnmula elatior, espèce que Ton ren- 
contre à la fontaine de Jouvence , où elle est fréquente 
sur la droite , tandis que la Primevère officinale ne se 
trouve que sur la gaucke ; car ces deux espèces ne croisa 
sent point ensemble. 

27** Andràsace camea , indiquée 9 CaracUdes genres p 
p, iij (1) entre la Noue et Chenove (où ou ne la trouve 
plus ) , est V And rosace maximap trouvée dans les champs 
de Pouilly-lez-Dijon* Cette plante est une de celles muK 

/ 

« 
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^plifes an èftritfOBi de Dijon , par les grainet qu^y ré' 
{»andoit M. Tarteliii| dans ses excursions botaniques. 
' aq. Cyclamen eMnpœum. M« de la Tonrette a troiiTé 
cette plante dans les montagnes dn Bngey, etc., Des^' 
cripU de la France , pag, 345 , 785 mais elle ne 
croit point dans la Cète-d^Or. Le Cyclamen a été porté 
dans la Flore, par suite de l'équivoque Cyclaminurrt 
unico folio employé pour désigner le Mayantàemunt 
hyiUùtm f et ce n^est paa fat seule fois cpW mot • 
produit une erreur. 

33. Gendana lutea. Cette plante sanTage croit prin^^ 
cîpalement sur les calcaires de transition. Bile se re« 
fuse à la culture, ne dure pas plus de deux à trois 
ans dans les jardins : le semis ne réassit pas^ ou s'il 
germe, il meurt la première année. (Nbuç, cours com* 
plet agriculture, 1821 , tom» 7, p, 3o2. ) 

35. Gentiana nivalis , ponr indiquer la CAinmia cm* 
taurium , cueillie sur le Mont- Afrique , et désignée sous 
le nom de Gentiane des Alpes à jeuiUes de petite cen^ 
iaurée, sur le MonUÂfriqne ^ à Sombemon^ etc., par 
Béguillct, Descript. gén. Franc.y pag, 358. M. Duret 
pense que c'est pour indiquer Gent. cHiata* 

37. Gentiana amareHa , pour Crentiana germanica* 

5i. Erica cinerea, double emploi pour indiquer une 
fariété. de • Calluna erica* 

59. Jasminum fruiicans, Béguillet donte ayec raison ^ 
Descript, de la France. Bourg. , p, 326, /io 3, que 
k jasmin janne soit indigène à la Bourgogne. Celui 
mentionné parle doct. Dnrande, est fondé sur le Ge^ 
nista prostrata, 762 ^ qu'un amateur aura appelé Trifo* 
lÎÊun fruticans* 



Digitized by Google 



( ) 

83. Rubia ludda, obsenré par Béguillet, AcU JOi9^$ 
1820, po-g» 84 1 ^® Rubia peregrina. 

89. Campanula latifidia^ double emploi du Camper 
nula imchelium» 

91. Campamda graminifolia , pour Campanula li" 
ni/bUal 

109. Momordicaelaterium se Irouvoit , suivant Collet, 
Catalog,, pag.jQ^ dans les matériaux auprès de la porto 
^ Saint-Pierre. Aujourdliai il n^y exiate plus. 

117. Pinguicula vulgaris portée sur la Flore , diaprés 
^ d^Hnissier d^Argenconr qui Tavoit inscrite sur ton ca« 
talogue , mais comme Payant reçue de Suisse. 

1 24. Euphrasia latifolia y double emploi de la Stel* 
lana holostea , 674 ^ désignée par quelques anciens bota* 
liistes sous le noiii de Euphrasia major. 

1 33. Mçlampyruni pra^ Melampyrumsylvaticum^ 
tense, bractées supérieur bractées supérieures très 
res pinnatiiides , dents du entières , dents du calice 
calice longues et sétacées j plus larges et plus courtes^ 
croit dans les bois* ^ ne croit que sur les bau tes 

montagnes. 

i36. Polygala monspeUaca , double emploi du Po* 

lygala vulgaris , i34. 

iSj. Veronica spuria. i38. Veromca longifoUai 
139. Veronica ^/caâi ; triple emploi pour désigner In 
y^eronica spicata y 2408. 

161. AnUrrhinum alpmum, est la Idnaria striaUt 
cueillie sur le Mont-Afrique, et dont Collet avoit parlé, 
Catm p* 3o et55y sous les noms de Linaire bleue, Camelinci 
Linum campestre. Yoy. Act. Divton», i8ao ^ p. ai 5. 

173. Lonicera alpigena^ double emploi du Lonicera 
acylosteon cueilli sur le Mont* Afrique» D^Huissier d'Ar» 
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l^cour aroit l^bitnde d^ajonter Tépîtliète Aîpina t 
la phrase de Tournefort, dont il se servoit pour dé« 
•igner les plantes ^*il troaToit sur ium montagnes ^ et 
il les regardoit comme des espèces différentes de celles 
cueillies dans la plaine. Faute de faire cette observation^ 
ses inccessenrs ne Térifiant point les dénominations des 
plantes tronvées dans le local indiqué par Collet et 
d^Huissier d^Argencour y reproduisirent les doubles em* 
plois que nous signalons. 

] 78. Salvia verÛdUata , pour Salvia verbenaca. Ainsi 
il faut supprimer la localité indiquée par Decandolle ^ 
Flor* fmnç,, iom* 3, 5ii ^ nP 24^9 diaprés Dm« 
rande, et la placer sous la Salyia verbenaca. 

i6o« Salvia œthiopU , double emploi de la Salvia 
vethenuca» 

190. Teucnumjlavum y double emploi pour désigner 
le Teucrium montanum. Ainsi il faut supprimer la lo- 
calité indiquée par Decandolle, Fhr, franc,, tom* 3 y 
p. 5i9 , /zo 2.S06 9 diaprés le doct. Durande. 

1 95. Sideniis hirsuta* Ce nom , qui appartient à une 
plante bien représentée par Buc^koa 9 Jardin d*Eden p 
tab, IX, nV été employé que par un lapsus calami 
pour indiquer le Stachys siderùis» Yoy. les preuTet 
dans Act. D£p,, 1 820 9 9 1 • 

Mentha exigua , mentionnée dans les Caractères des 
genres , p. ae^ (1)$ douUe emploi du Mentha syhes" 
tiiSf 196. 

ao6. JLamium garganicùm f dans les Act. Dwion%p 
i8ao , /7. 21 9 ; double emploi pour désigner le Lamium 

lœvigatum . 

936. Frunella fyssop^àa $ nom mis par erreur pour 
désigner la BmneUa lacimata. 
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d46. Le laitron des Alpes àâenrê bleues , dont parie 
Béguillet, Descrip,, pag. 449 9 n^est que la LacUtca pe* 

jrennis , cueillie sur le Mont- Afrique. 
{ a5o* Hieraemm alpinum > double emploi de rUfiem^ 
cium pilosidla , cueilli sur nos montagnes. Ainsi il faut 
supprimer i^ÎAdicAtion Boui^gœ, rappelée Fior. £raiif «f 
tom. 4 > p^g- 1 9 9 2905. 

. a5a. Hieracium dubium, mis pour HUracium palib* 
dosum. 

270. La Siïorsoaère à fleurs pourprées, appelée parBé-» 
gttillet Scorzonera cœndea , Linn., Descript,, pog» 44^9 
est le Tragopogon porrifoliump Linn* 

281 . Carduus tuberosus, 282. Carduus dissectus ^ dou-» 
lile emploi pour désigner la plante appelée aujourd'hui 
Cirsium bulbosum , à moins que Carduus di^secius ne 
aoit pour Cirsium anglicum, 

284* Le spkerocé|âiale ou chardon à têtes rondes et 
cotonneuses , Béguillet , Descript,^ p. 4^3 , est le Car* 
duus criophorus , aujourd^bui Cirsium eriopkomm. 

^87. Onopofdon illyricum , double emploi de l'Oxo* 
pordon acanthium ^ sur un éciianlUlon duquel le doct, 
Durande a^oit cru remarquer un peu de nudité des pér 
doncules , sous les calices. Ainsi il faut supprimer la lo<» 
calitéquUndiqueD^candoUçji^/or. fran^., tom. 4)/'* 
diaprés Durande. ' 

293. Cartliamus Tnitissimus , double emploi pour dé^ 
signer un maigre échantillon de la Ceniaurea lanata. 

998, Ceniaurea crupina , double emploi de la Ceis- 
putiea scabiosa , 3o3, 

299. Ceniaurea phrygia, double emploi de la Cen^ 
iaurea montana , 001 , désignée dans quelque catalogu<^ 
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>«oii8 le titre dé Cyanus sylvestris montanm miegri' 

foLius, 

307. Ceniaurea salmantica, double emploi de la Cen^ 

* toMnea calcitmpa , dfoS» ' 

319. Chrysanthemum segetum, double emploi du Ca- 
iendula arvensis , 3ao y désigsé sotts le nom de CAiy" 
^saMikemum,âtak» m des catalo^et mis à la diaposition' 
du doct. Durande. 

5a5* Gnaphalium sordidum ^ double emploi du Co- 
ny%a squarrosa. Sis. 

332. Tussilago albcLf double emploi du Tussilago 
petasites , 333. 

341* Senedo Doria, pour Senecio sarmcenicus f dé- 
signé , diaprés de ^ieux auteurs ^ sous le nom de Hcrba 
doria. 

343. Doromcum hellidUastrum, pour indiquer le Z^d- 
ronicumpardalienches, 

345. Ijuda adora , signalée avec doute en Bourgogae 
par Decandolle , Flor, franc. ^ tom, 4>/'« ^4^» /z» 3i43 , 
n^est qu'un double emploi pour désigner Vlmda mon^ 
tama, on pent^tre^ suivant M. Duret^ VInula hri- 
tannica, 

' 35i. La Conîae bleue des Alpes , DeacripL génén et 
•partictd. du Ducké de Bourgogne , par MM. BégmUet 

et Courtépéa , tom. 1 , pog* 4^^ 9 Descrîpt. de la 
fronce^ p. 4^7? VErigMn acre, cueilli sur le Mont* 
Afrique et appelé Conyza eœmtea alpina. 

• 353. Cineraria alpina p pour la Cineraria sibirica , ap- 
^XéeLigukmasibinca par Henri Cassini^ Dict» nai^, 
t. a6 , p, ^01 ^ Cacalia alpina , par Béguillet , JJescr. do 
Ja France, p. 4^4 1 ^4^* auteur T indique sur le 
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Mont-Afrique par tnite d'une plaisante bévue. BHue^' 
•ier d'AVgencour UToit désigné dans son catalogue , W 

Tussilago farfara^ qui se trouve sur le chemin de Cor- 

celles-les-Monts | sous le nom de TmssUagQ aîpiaa* Cette 
dénomination , ayant été prise pour eelle de C. Baubin^ 

Finaœ y p, 1 98 , tom. 3 , qui se rapporte efTectivement 
à la CacaUa alpma de Linné, a fait croire à Bégnillety 
que la Gacalia croissoit sur le Mont-Afrique. 

On peut se couTaincre de l'exactitude de mon expli- 
cation y en lisant ce que dit Darluc , Hisi^ naiur» de* 
la Prmence f tom, 7. ^ pag, 101 et 3 18. 

354. Erigeron viscasum f indiqué en Bourgogne par 
DecandoUe, Fior.fmng.,iam. ^^pag* i53, /ï« 3i549 

n'est qu'un douLle emploi ioiidé sur le Scnccio viscosus, 
désigné dans les catalogues sous le nom. de Conyza' 
montana foliis glutinosis pilosis* 

355. Erigeron gravcolenSf double emploi de VEr^erow 
aere. 

378. Seahiosa gramuntiana y double emploi de la * 

Scabiosa columharia* 

379. VaUriana ruhm , aujourd'bui CeninmAus on- ' 
gustifolius, plante désignée par Collet, Catai., p, 83e/88y " 
sous les noms de Valériane odorante de montagne, Va* 
lériane rouge ou de montagne y et par Béguillet , JDeS' ' 
cription de la France, Bourgogne , p, 33o , sous ceux 
de Valeriana iripteris , et Valériane des f jrénées y 
Ç4ci, Dwion.f iSao, p. 207.) 

L'erreur de Béguillet vient de ce qu'il a copié La* 
tourette 9 ainsi qu'on s'en conTaincra en comparant ce 
que disent ces deux auteurs. ' 

ValerUtna tripteris , Valériane des montagnes , dani 

les fissures des rochers dans le Bugey, LatoureUQ* 
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Valeriana pyrmeSca, au bords des bois de Pilat. 

JLatourette, 

Valeriana tripUris ^ la Valériane de montagne , tout 
le long des rochers de Dijon à Plombières. BéguiUei. 

Valériane des Pyrénées p au bord des bois du Mont- 
Afri^e. BéguiUeL 

La ressemblance est asses finappante pour me dispenser 

d'une plus ample discussion. 

« 

^oA.Afysson OEderif indiqnéanx enTÎronsdeSemur^ 

par Decandolle , Flor* franc,, tom, 4^ ^9^ > ^° 4^^4f 
n^est quW double emploi de VEfysùaum erysimotdesp 
désigné par quelques-uns des correspondïins du doct* 
Durande, sous le nom Alyssoïdes fmticosum Uucoi 
folio viridi* 

409. Clypeola jonthlaspi , indiqué par Decandolle ^ 
an-dessus de liarrey | Ters Pouilly en Bourgogne | Flot* 
franc,, pag. 691, 421a, B*est qne le Thlaspi per*^ 
foliatum , 4^0 , qui a été porté sur les anciens catalogues^ 
sons le nom de Thlaspi minus cfypeaiitm» 

La Flore de Bourgogne a été enricMe de la Clypéole ^ 
par la métkode peu exacte dont on s^est servi pour 
employer le catalogue de d'Huissier d'Argencour. 

Biscutella didyma , Caract. des genres, pag. xxij. 
C'est très certainement la Biscutella ambigna , Yar. ^. 
de Decandolle. Yoy. AcL Dinon., iSaOy/?. ao3. 

4i9« Grande Draye ou Tabouret à larges silîques^ 
qui croit dans les bois contre les rockers* BéguUleip 
Descript., pag. 4^6. C'est le Thlaspi montanum , àé-» 
signé dans Courtépée , iom. i ^ 4^^ 9 
de Myagrum saxatile des Alpes ; dans la D'escripL^ 
pag. 426 , sous celui de petit Tblaspi des Alpes. Yoy. 
Açtf Divion^f 1890 } ao6 1 iC. p* ao8« 
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• 4^8. Erysimum hiernci/olium, double emploi du CAer* 

tantkus erysimoïdeSf 4^9) 2Cù\o\yxàî!\iyx\ Erysimum murale, 
' 4^2. Roquette sauyage, Collet, Cotai., p. j4\ c^est 
1^ Sisymbrium tenuifolium , Act. Dît., 1820^ p. 21 5. 

4^9' Potentilla rupestrU , portée dans la Flore d'après 
d^Huissier d'Argeucour qui TaToit inscrite dans son ca- 
talogue, comme trouvée dans les montagnes de laBresse 
et du Lyonnoia* 

'4^1* Potentilla recta y pour Potentilla hirta, 

47^- Saxijraga rotundifoUa , douhle emploi de la 
^Saxymga granulata, cueàiie au camp de César sur le 
Mont-Afrique , ou sur la montagne de Gerrey , etc* 

D'Huissier d'Argencour , dans son catalogue y avoit 
ajouté i'épithète Alpina à la phrase qui désignoit la 
Saxifrage granulée, cueillie sur nos montagnes, pour la 
distinguer de celle qu'il avoit cueillie dans la plaine , au 
petit bois de Domois (1) $ et Béguilletlui a donné le nom 
de Geum ou Saiiiclc de montagne à feuilles rondes et 
dentelées, etc^ comme on peut le voir dans la DesciipL 
delà France , pag. 385. 

478* Lythnim nummulanacfolium^yûXoX., Cette plante 
est décrite dans l'Encycl. métA,, Botan., Suppl», tom. 5j 
p. 21 , no 18, diaprés Téchantillon unique conservé dans 
l'herbier de M. Vallot, où M. Fersoon l'a vue. Elle est 
entièrement différente du Lytkrum nummtdanae foUum, 
Willd. Aussi faut-il supprimer les synonymes de Tour- 
atefort, dePlukenet) de Triumfetti) rapportés dans les 
Act. Dm, 1820, p. 126. Ces synonymes conviennent an 
Lylhrum nummulariae folium, de Willd. 



(1) Bosquet, dans lequel on trouve aossi Genista sagittalit p 
'Çytims ca^itatiu, Jasione nioiUana, Eiica vul^aris ,etc,, elc. 



Digitized by Google 



( >39 ) 

D'après un exflmen très attentif de son écLantillon y et 
i9 rimpostibiiité de retronTer la pUnte^ M. Vallot 
Mt porté à ermre que le pied qui croissoH dans le 
ruisseau de la fontaine de Larrey , et qui , dans le temps ^ 
ftToit fourni plusieurs ét^antilions ( maintenant tona 
perdus , à Texception de celui mentionné ) ^ à M. 
Bonnier j botaniste très zélé ^ poarroit n^étre qu'une 
monstmosité ; sa station dans Teau avra £iit acqnérir aux 
feuilles des dimensions d'autant plus étendues, qu^elIes sont 
plus près de la base , mais qui Tont toujours en diminuant 
i mesure qu^elles sVpprochent dn sommet. Les flenrs 
axiUaii es ont de même une plus grande taille que dans les 
antres Lythmmm 

482. Tillaca 

485. Sedum c^paea ( i) double emploi dm Sedum tele-» 
pkium , dont la -variété à fleurs Uanckes a été désignée ^ 
sans indication de localité, sous le nom de Sedon â feuilles 
de pourpier, par 'Bè^jàHeU Descr^L p. 38/ , js^ 191. 

494- -Rosa eglèhieTia , pour Kosa cinnamomea, Rosa 
lutea , etc, 

Bncliox rc^rde la IRosa bOea comme indigène en 

Bourgogne. {Bt'guillct, Descript,, p. 400.) 11 se trompe. 

497* Rosa Burgundica f double emploi du Rjosa pim* 
pmell^oUa , petit rosier très épineu^ , Béguillet , Des* 
cript, de la France , p, 400. C'est de lui qu'il s'agit, 
lorsqnVn parle (N^D. H. N.,^. a, tom. p* 47 a) , 

(1) Le mot Cepœa indique, saWant les Anciens, le P^eronica 
becabuns^a y le Sedum ot/aca/npscros ; et Dalechamps s'est servi , 
torn. 2 , p. 233 , du mot Ccpœa pour désigner l'Heliotropium 
n^œum. Ainsi il y sToit bisn des causes d'erreur» 
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ifxai Rmer de Saargogne trouvé en i7S5| nr le ttôiil 

Afrique ( Bon jardinier, 1810 ^ 678 ) y ptr 1111 jar* 
dinier qui Taperçut en coupant du bois sur cette mon- 
tagne. Décandolle y iFior» fmn^,, tom. 4yp* 44^9 '^^ 
3708), l'appelle Rosier de Champagne , et le dit, d'a- 
près Durande , commun sur les montagnes aux enTirons 
de Dijon. 11 faut donc supprimer tout ce qne les antenn 
oui dit de ce prétendu rosier de Bourgogne, etnieiue ce 
. qui est dans Ï^EncycL méthod. Botanique, tom. VI, p* 
278 , col. A y à l'article %. Rosa Burgundica, et p. 279 | 
col, 2 , var. S. Roses pompones, Rosier de Bourgogne» 
CTest le seul moyen de remédier à la confnsion que cette 
espèce imaginaire a déjà occasionnée. 

499* Rosa alhay double emploi du Rosa canina. 

604 • Jddum gaUicum, Collet , Caial. , p. loo.' C'est 
le Rkamnm alpinus , et nullement le Rkamnus inficio^ 
rius indiqué Act» Divion* , 1820 , p. 217, 

JolyclerCf en 1795, a encore donné le nom de Lydtm 
ûu Nerprun ^ mais Wîllemet l'en gourmande ^ dans le 
Magasin encycL , 1795, tom, 6. 

5i5. drcœa alpma, double emploi de la Cireœa àt» 
tetiana. 

.537. Cmtœgus azarolus, double emploi du Mespilus 
cayacantha, ainsi qu'il est fiicile de s'en assurer en recou* 

rant à la Flore française de Lamarck, tom, 3^ ^. 4^4* 
547« Hypericum ptdckium pour Hypericum monta* 

num. M. Durande n'a point porté dans sa Flore l^Hy- 

pericum pulchrum , du Catalogue de j^lM. Liorey et Do- 

rety rencontré à Yic*sous*Thil. 

549. Hypericum tomentosum pour Hypericum Blodes. 
Hypericum diversifolium , Act. Divion. | 1820 } f • 

i34i pour Hypericum Corism 
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Sjo. Fttmana spicaiafouT^Fumanaparp^m» 

57a. Impatiens noli me tangere, portée par suiUr 

d^une équivoque sur le Cardamine impatiens» 

Cistus pUostts pour désigner VHelituUkemuM 

pulv e rulen tum . 

578. Cistus apeiminus , douliie emploi de VI£eiian>-' 
themum. pubermlentum. 

On en a la preuve en consultant la Flore française dû 
Lamaivk,iom.5,p. 167. 

579. Cisiits ttmbettaùts, pour HdianAemum tnad' 
folium, 

Lùtttm sirietuMp po«r détigaer le Linum gai* 

Uatm. 

595. Anémone aJpina, double emploi, pour VAnemoru^ 
pulsatiUa , cueilli sur le mont Afrique. 

6o5. Rammcubts Tkom, double emploi du Ranuncu-» 
lus auncomus , cueilli dans les bois de Notre-Dame-du- 
Tan 9 parCollety Catulog.,p» 160171 f qui^ trompé par 
ks feuilles radicales , Ta appelé Tliora, Voyez Act. Di^ 
vioum , 1820, p* 2i2| ai3. 

6o8« Kanunculus alpestris, double emploi du Ramm^ 
cuLis auriconiLLs ^ dont les pétales blancbissent quelque-, 
fois en tout ou en partie. 

6a8* Tnhwhts temstris , double emploi du Ranumea^ 
lus arvensis, 612. C'est probablement après aToir reconnu 
plusieurs substitutions aussi extraordinaires , par les per« 
sonnes qui lui euToyoïent des notes , que le Doct. Du- 
rande a été forcé d^avouer quUl s'en est rapporté à des 
. correspondans qui ont pu le tromper. Celui de Semur & 
pris les semences comprimées et bérissées latéralement do 
pointes nombreuses et fort grandes » pour des fruits do 
^rUntlut temstrU. 
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Ce Tribulus peut être aussi fondé sur le TrihU" 
hu terresiris , Dalech. ^ H.* pl. | tom. i ^ p. 4^3 ^ Medi" 
cago minima du catal* t 

<(. M. Durande a trouvé en Bourgogne le Tmllius JEm* 
oc ropœus^àit Jàè^aijMety Descripi., p. 4iiy »^ 235. Bé» 
guillet , ayant lu dans le catalogue de d^Huissier d'Argen- 
cour , le nom F seuda-hdleborus (pour désigner MHeUe^ 
horus vindis , Lin. ) a pensé qu^'l désignoit le TfoIHus 
Eiiropœus, Voy. , Dict, des Se, nat, , /ow. 4^ y p. 49Ô> 
ce. mot. BéguiUet a appuyé son assertioiiy car le nom 
générique seul TrolUus, ae lit à la page 2^14 de la Flore 
de Bourgogne. « 

657. Uchnide rouge , aujourd'hui Lychms sylvesins^ 

6di. Silène conica, pour désigner par donble emploi 
le Lychnis 4^0Lca, 65 dont le pied femelle a été appelé 
à tort ) Lychms syhestris caUcibus turgidis stmOis* 

671. Arenaria saxatilis , pour déii^ucr VArenaria 
fasciculata. 

686. Mœhringui muscosa inscrite pour VAIme mu^ 

CTonata* 

yoOmLaseipitiumîatyblium,i^xa Laser, iupentm,^470' 
70 t. Laserpitium tnlobmn , pour Laser, aquilegi^ 

folium, 

^ 702* Feuceiannm ojficinale. Far ce nom M. Durande 
a désigné la plante que M. Deslontaines a reconnue être 
le Peucedanum tauricum, M. Curt Sprengel Tavoit ap* 
pelée Sium virescens, et alléguoit la figure intitulée 
Persil sauvage de Dodonée , et placée tom. 1 , p. 600 
de ï Histoire des plantes de Dalech. 5 mais ce persil 
•auTage a les fleurs blanches* Le Peucedanum tau^ 
Ttcum, désigné à tort par le nom de Cachrys Lr- 
vigata dans les AcU JJivion. 1820^ pag*' iS%^ n? 



* 



Digitized by Google 



(i43) 

702 j et par celui de Sclinum pratcnse ? p, 222 , d'à* 
près Feraooni est très bien représenté par Dodoent^ 
Pempt*, Ub. Vf pag. Si^. La figure a été copiée par 
Daiechamps 9 Hist. plant, , tom, 1 , p. 642 ^ avec le 
titre Peucedanon de Dodonée^ £ile donne une idée fort 
exacte de notre plante ^ etpeut fixer rincertilude desLo* 
binistes sur elle. 

710. Buplevmm ientUssùnuMf double emploi dn B»*^ 
plavrum .odontites» 

712. Seseli gùutcum , employé d'après la Flor. fmnçm 
de Lamarck, tom* 3 , p, 4^6 , pont désigner le Fimpi" 
ndla dioica , dont Dalechamps a donné une description 
exacte et une figure passable ^ tom. 1 9 p. 653 ^ et p» 
654j sous le titre de Autte Meuy oxl Fenouil tortu grand, 
C. BauhinyPûi.^p. 1489 Tappelle Meum Dauci 
Credcifacie» 

7 1 3. Seseli elatiim désigne le Seseli peucedanifolium 

( du Catalogue de 1 8a5 ) , que DecandoUe ^ Flon franc. ^ 
tom, V f p» ^OJ , 3417, regarde comme une de» 
nombreuses Tariétés du Seseli montanum ^ 71 1* Ainsi la» 
localité indiquée dans la FL franc,, tom. 4 ^85 ^ 
doit être effacée. 

718. Fimpinelldg^attcOf signalé dans les Act. Dmon^^ 
1820,^. 218 , désigne l'y^E/iAiwa bunius, 

720. Anetiium faeniculum , pour indiquer le Seseli 
montanum, 711. % * 

Le Fenouil est exotique , et son habitation en Franco 
B^est cfue le résultat de la culture» Le Doct. Durande ^ 
en l'indiquant aux environs de Semur , et Béguillet en 
Tindiquant, DescripU de la France, p, 365 ^ i33 ^ 
sur le cbemîn de Dijon à Plombières ^ aux Buttes de Se- 
4kiur)etc*| m'ontiourni le mo^en de reconnoitre la plante 
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à laquelle Tun etTautre aToientdonné le nom deienûnili 
lans rftYoir me. J'ai reconniL que la phrase Fœniaduat 
sylvestre elatius ferulac folio breviori , Tourn, I. K. H, 
p*Z\\y employée par d'HaÎMier d'Argencovr ) pour in- 
diquer la plante connue anfonrdliiii sons le nom de 
Seseli montanum , phrase à coté de laquelle s'est trouYé 
écrit le jnot FenouU, est cause de l'erreur des deux aiH 
teurs ^ et pour ne laisser aucun doute sur l'explication 
que je donne ^ il me saiEra de rapporter le passage sai- 
Tan't : a D'Huissier d'Argenconr a tronré le Seseii de 
ce montagne ou Faux Meum à la descente de Semur. » 
DescHpt. de la France. Bourgi^gne , p. 365 , n.^ 
1 3o. Ainsi le Seseli montanum croit dans le lien assigné 
an prétendu fœniculum, 

721* Smymium obtsaimmp donble emploi è»VAtka^ 
monta oreoselinum , 727 , comme il est aisé de s'en as-* 
smrer^ en rapprochant des localités indiquées parle 
Doct. Dnrande, ce que dit BéguiDet, Descript. , p. 365 , 
i3a, ce Le Maceron a une odeur de myrrhe; il croît 
« au-dessus des TÎgnes de lacète^ an mont Afrique, <ian8 
. a les bois de Flavigny , etc. n 

7a3« Pastinaca opoponax , double emploi pour désigner 
des échantillons très grands et bien nourris de panait 
sauvage, 722. 

735. Tordylium officinale p double emploi du Tor* 
dylium maxtmum • donnes graines étoient desséchées. 

743. Scandia: nodosa, double emploi du Caucalis 
nodosa , 734* 

746. Coriandrum testiculatum double emploi pour 
désigner le Coriandntm stuimm , croissant isolément. 
Aussi M. Decandolle a eu raison de douter, Flor,fnmç*p 
lom, 4}P* ) n^ 3435 , de l'existence du Conandrun$ 
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749- Phellandriûm muteUina, portée sur la Flore d'a- 
près la phrase du eatal^e' de d'Uaiitier d^Argencow f 
qui FaToit reçue des Alpet. 

^5o. Eryngium planum et Eryngium pusUlum , baaéi 
•Bi^ dea feoiites radicales ^Eryngium campestœ: 
' . Astrantia major ^ ( Act. Divion. , 1820, p. i56)j 
annoncée à la. séance du lô août x'j^^^Kegist., tom. 14 y 
fiiL 4tet >^ ^ tnmlre plus dans Pendifoit indiqué. L'é* 
cbantillon tu par M. Tartelin , étoit le produit de graines 
qu'il y AToit semées Tannée précédente. 

Genista gemuuùoa , pour Genisia angltca. 
759. Ononis minu tissima , pou r Ononis parviflo m . 
- 960. Tr^ùlium bU^m m eaum, Collet , pria parHallér^ 
Sihl, Uoan.f IbJif. 2,/?. 34^ pour le Pêomlea b/iûmmoiap 
Lin.) est VOnonU natrix, Vojex Act» Divion., iÔ20^ 

« 762. ^f^ardum decumhens y le petit grenét purgatif, 
Genisia purgans, dont la Ûeur sent la iraniiiei au mont 
Afrique, B^imllei , JDàa^ié > /»• 438 1 est anjonrdlMit 

Genisia pmstrata. 

' 765. Cytisus sessifolius > anjonrdlimi Cytisus ni*, 
gricans. 

766, Cytisus supinus y pour Cytisus capitatus, 
' 768. Tnfolium hybridum , donlde emploi do Tfifà* 
Umn repens. Le Dr Darande ayant trouTé dans la Flore 
de Lamarck ^ tom, ^ 9 9 rubrique Trèfle 

èiane, les 2/^ repens et Àybmlum de Linné, les a pla« 
eés dans ta Flore. 

.772. Tnfolium alpestre; c'est le Trifolium médium. 
\ • 7§4- Trig&nMa uumap^iaca, donble empleide VHyp* 
pocrepis oomcsa, portée sur les aadeiu catalogues | sons 
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\à nom è^Hedytarum minus ^ dénominAilon qni aura été 
coiifoiidae arec Hedysanm màtiamm, et par là aura 

donné lieu à la substitution que je signale et dont j'ai 
indiqué plus haut la aource* Il faut supprimer la localité 
jadiquée par DecandoUe, FL/n, iom. 4 9 P' 9 
3929. La dénomination de Fœnum graecum sylvestre p 
pour déêipier VAsifogalus glycyphyllas , est une autro 
cause de Tallégation de la TrigoneUa monspeliaea* 

789. G/^c//rA/za^/a^ra. Celle indiquée diaprés Collet^ 
Càtal',p. 34) dans les haies auprès d'Btaule et de Larrey, 
est VAstmgalus glycyphyllos. La réglisse nVst point in* 
digène dans le département de la Cote-d'Or. Aussi les 
localités indiquées par Pauteur de la Flore ^ et répétées 
par Detandolle , FLfr.f tom. 4» P» , n° 3945, doi- 
vent être effacées 9 à moins qu'on ne les réserve pour 
VAstmgalm glycyphyllos , qui s'y rencontre e£bcti« 

▼ement. ' 

Le D' Durande 9 qui a proâté du travail €e Collet ^ 
•ans le discuter ^ a ado p té inconsidérément tous les noms 

placés dans son catalogue \ il n'a pas réfléchi que ces noms 
Ji^avoient pas la valeur que Linné a fixée depuis à ceux 
qu^il a adoptés. Aussi les noms employés par Collet ne 
pouvoient pas indiquer les mêmes plantes que celles ainsi 
appelées par Linné* Ce dé£iut d'attention est une des 
causes de l'insertion'dans la Flore de Bourgogne de plu- 
aieurs plantes qui ne lui appartiennent pas. Heureuse- 
ment 9 les localités indiquées par Collet f et rezamea 
que j'ai pu faire surplace des plautusdont il parle^ m'ont 
fourni le moyen de rétahlir l'exactitude. 
795. ApioSf Collet) p. 35 , est le Lathyrus iuberosus» 
Lathyrus heterophylius , employé mal à propoS| 
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dans iBijécÉ. Div. , 1820, jv. 65^ noté, eip» i58| poiif 
désigner VOmhus tuberosus. 

8o5. Vicia dumetorum pour Vicia sepium. C'est païf 
tia lapsus catami que le D* Durande a écrit la dénomU 
liatioii de Toumefert an lien de celle de Linné ^ placéea 
Tune et Tau ire sous la i*uLri(jue V^sce des A aies, 

81 6, Lanaria minor, Sferra cûpollo , Collet , CaSal» 
^. 39 e/ 72 , est VHippocrepis eomosa (Voy. Act* Dw^p 
p. 2 1 5 ) , qui a donné lieu à Terrear de l'existence de Ift 
Trig^elle de Montpellier en Bourgogne* 

8i8é Comnilla vtdentina, ponr désigner la CoronillcL 
montana, (appelée à tort dans les Act, Div. > 1 8 1 o, 1 6 l 
e/ao5, Coronilla coronata) a induit en erreur Decandolle ^ 
qui indique, Flore franc, y tom, 4? p- 607 , n, 4o4^> la 
Coronille à g^nndes stipules ^ à Kotre-Dame d'Étan en 
Bourgogne. 

822. Astragalus hamosus y double emploi de VAstra^ 
galus ^cyphyUos, 8a i ) dont on aura cm voir les ca« 
lices Telus« 

623. Asphodelus ramosus. 824* Asphodelus fistuUy* 
Ssês, sont ulie nouToUe preuve à Tappui des détails <pitf 
j*ai donnés sous le numéro 789. Collet, dans son Càta^ 

logue, p,5^^ parle des Asphodèles blancs qui se trouvent 
dans les bois de Sombemon. Le Doct. Durande ne pen-» 
sant pas que Collet désignoit par ce nom les Phalangères 
Anihencum, a porté dans sa Flore ces deux Asphodèles 
îles prorinces méridionales, les<|uelles sont, comme on le 
Toit, un double emploi de V Anthericum ramosum, 837 , 
et àe)^ Anthericum liliago, 838, placés aujourd'lioi sous 
le genre Phalangmm» 

826. Hyacinthus non scriptus^ double emploi de 
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VHyacinthus comosus , 828 , aujourd'hui Muscari co». 
mosum, examiné avant son complet développement. 
. 829. Hyacinthus Botryoïdes , double emploide VJBya* 
çinthus racemosus y 83o , actuellement Muscari racemo^ 
^m, désigné par Collet ^ CaUU*, p. 62 f sont le nom 
SHyacinlhm Botryoïdes f dénomination qni n'a nnt 
rapport avec la même adoptée postérieurement par 
Linné. . 

855 • ConpoUaria verticiilata, dovMe emploi dn Com* 

wllaria mz/Z/^om , 834 ) examiné dans sa jeunesse. 

840* AUmm victoriale , donble emploi de VAilium 
nrsinum, 84B, dont les feuilles ont été comparées à 
celles du plantain. Dalechamps, tom. 2,/?. 4' 9 9 
«igné VAUàtm ursinum sons le nom à^AUmm victoriaie* 

o5o. AlLiuiii Moly ^ double emploi ou de VAllium ur^ 
êinum (1)1 ou de VAntheiicum ramosum etc. y désignés 
par les anciens botanistes par le nom de Moly* 

858. Vcratruni album, 85 9. Veratrum nigrum^ dou- 
ble emploi de VEpipactis palustris et de Vipipactis mi* 
çropkytta, Sw. 

^ L'infatigable compilateur Buc'hoz {Die t. universel des 
plantes, tom* 4^P* ^^7 9 <trticle Ellébore blanc) ^ûjutt 
lu dans le catalogue de Collet , p* a8 ^ ce qui regarde 
VEUéborine , Ellébore blanc, a cru qu'il s'agissoit dn 
Yarairey VenUrum. En conséquence il a porté les deux 
Vératres parmi les plantes de Bourgogne. Béguillet et 
le Doct. Durande , n'ayant point cherclié à discuter l'as-» 
sertion de Buc'bos, l'ont adoptée d'emblée; et par nno 
singularité fiort extraordinaire, Béguillet nous fournit sans 



(1) C. Bauhiu , Pin., p*j^yiii, attribue à V^Uium ursùtunig 
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«\n douter la preuve la plus frappante de ce que j 'avance* 
.Voici sa phrase, oc Buclu» dit qii\>ii trouve les Yératret^ 
«c vers le grand étang de Gevrey , à Montmusard et au- 
cc très lieux de la Bourgogne.» (Béguillet, JDescripU de 
ia France f /r. 5oa. ) Si BégoiUet eut ouvert le catalogua 
de Collet, il auroit lu, p. 28 : «Des EUéborines rouges, 
éc il y en a à Montmusard ^ et des blanches auprès do 
•c Fitang de Gevrey. » U auroit alors recoiinu que Col* 
let ne parloit que des Serapias actuellement Epipactis , 
et que Buc'Jios avoit lourdement erré en transportant à 
^es plantes étrangères à la Bourgogne, ce que Colle* 
avoit dit des Elléborines. M. Durande, trop confiant 
en Buc'hos y et ne vérifiant pas par lui-fliéme , a conservé 
la bévue du compilateur , bévue dont o» retrouvermt'au 
besoin une autre source dans le mot Veratrum nigrum ^ 
employé pour désigner VHeUeboms fœUdm* 
863. P/tï;£lbfiû ilfe&d^^ 

C'est par suite d'nn lapsus calami que cette plante est 
indiquée aux envirOBsde Nuits. M. Souœlieri médecin: do 
cette ville, avoit trouvé la Fritillaire dans les environs de 
Labergement } il en instruisit le Doct. Durande , Flor. 
'Bourg, f 1** pari., avertissement, qui 9 au lie« 

<ie dire : M. Soucelier, médecin à Nuits, a trouvé la Fri- 
tillaire Méiéagre y a écrit : M. Soucelier, médecin y ft 
trouvé aujx envjfoas de Nuits la Fritillaire* * 

865. Tulipa sylvestris , la Tulipe sauvage , se trouve 
dans le parc de Neuiily . Elle n'a point été retrouvée dans 
là localité ê^Ouge isdiquée par Decandolfei Fior. franc,, 
tom, ^ yp» ^991 n. 1903 , d'après Durande. 

866. SmikuB asperu , double emploi pour le Mayan^ 
Aemum h^blium , appelé Smilax unifblia , par d^Huis- 
sier d'Ar^^encour; ou pour le Tamus communia afpel^ 
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Smilax ^SLT Collet dans son Caialogue , p.. lOZ» YojéM 

872. JSfarcissus Bulbocodium , Béguîllet j Descript, de 
la France , p, 3/a y pour Narcissus pseudonarcissus. 
876* Iris sibincap double emploi do Vins fœtidis^ 

sima, 875. 

, 878» Galanthus nif^alis , dovble emploi du Leucomm 
^mum > 877 9 appelé par Haller Galantkus un^oruSm 

fiviû il faut supprimer les indications de localités don** 
liées par DecandoUo y Fior. fnutf* , 3 ^ 934 9 

3987, dVprès Durandet Ces localités sont celles du 
Jjeucomm vemum. 

' 88o. StnUiotes aloides, douUe emploi de VHydrom 
iihans morsus ranœ, examinée par un particulier qui Ta 
priae pour le Stmtiotes aloides» Yaillanl aroit donné le 
nom de Stmtiotes à VHostonia palustrisf c^est peut-être 
cette dernière plante 4|ue le correspondiuit du Doct. Du^ 
vaude lui indiquoit* 

881. 882. Ces deux Sa^tyrium font aujourd'hui partie 
du goure Orchis. 

883. Satyrium repens pour désigner FJ^^acl^r mi^ 
Çfophylla, Sw. 901 . 

Serapias k^êifoUaf double emploi pour désignes 
Y Epipactis ruhiginosa , Crantz , Stirp, Austr, y p. 4^7 , 
H. 5 Of' Tab./ascicuL VI ,Jig» 6 , indiquée par le nom 
de SatymofL repens, 883^ et appelée aujourdliui EpipaC'* 
$is microphylla» Sw. 

, Cette plante , désignée par C. BaubiU) Finaxp p* 186^ 
n. II , sous le nom A^IIelieboHne altem atro rubentSi 
fiare (1) , alléguée par ftaj ^ Hist^ planta , tom^ 2 , ^« 

(i^ Cette synonymie est pMbéei par Gililierty Caroli JLi^nad . 
S^siema pUtntamm JEuropœ, Spee. Pars llf p. 4^9 (désiguée pur 

m'§uv 96^) sous le Sçraj.na4 laùfrlia* 
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laSi , n. 5 , etMorisôn, Fiant, Oxon. HiH,, part, UT, 
secL XIII f p» 4^7 > n, 2j n^a point été relatée par 
Tovniefort dans tes Insiii* Rd kerbanœ. Yoyei Aci* 
JDivion. , 1820,/?. 167-168. Elle est cependant fort corn- 
mime* Scopoli Ta appelée Orchis nigra* Voyez Gmelin^. 

JV. A>i9». 2 , /7. 5i , note. Durluc^ Hist. matttr. de 
la Provence , tom, 1, p, 022 , dit : ce On nomme \ ulgai-* 
« venent rOrchis à Aeur cxvmitnjà^ManettOf parce que «a 
« imeiiie bulbeuse est dÎTisée en einq petits doigts : let' 
4êl fleurs ont un pari u m de Tanille. Les bergers en font 
^ 4ii llonqnets* » M. Marquis , Fréds analyU des tm^ 
^fomàè de FAcad, de Rouen , i8i3 , /?. 18 , Pa indiquée 
aous le nom de Serapias microphylla. I>ecândolle , Flon 
/k^0ùm* y, p. 334 > n. ao39 ^ reg^e VEpipactis nU^ 
érophylla, comme une Taiiété remarquable de VEpipac^ 
4Âr dont elle diffère éTidemment. 

907» Pofygonum bistorta. Celle indiquée au pied du 
Mont Afrique est un double emploi pour désigner la 
t^entaria pinnata y 443« ' 

Voici l'origine de l'assertion consignée dans la Flore 
de Bourgogne. Collet, Catalogue, p, 60^ s'é toit servi des 
moti Bistorte) ^e/peAilonayCouleuTrée^pour désigner la 
Dentaire pennée, dont la racine est contournée. Le Doct. 
Durande , n'ayant pas reconnu quelle étoit la plante que 
Cellei atoit en Tue, ffett est rapporté au seul nom BistortOi 
«r^a ^l^eiMé qn*il s'agissoit du Polygonum bistorta. Mais 
il ne s^est pas rappelé que Bistorte est une exprès-* 
lli0â employée pour exprimer une racine qui offre deu^K 
^oudei rapprocbés , et qu'elle est synonyme de contour* 
née \ Radûp contorta f il n^a pas su que Eptafilon est une 
plante à sept feuilles , dont une espèce y qui a la ra- 
cine mince, rameuse, tortue et roussâtre,.... appelée 
Termentillei est aussi bistorte | Opus pandect» ^foL X.C ^ 
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^erfio y et que Bistorta est une plante à sept feuilles^ 
. Telles sont les sources de la confusion âûte pair Collet 
}ui-meiiie , qui pensoit i^ue la Dentaire ayant des ra- 
lÛAes contournées ponvoit être appelée Bistortei &ro, 
pentaria, ClouleuTrée^ 

924? Rumex digynus, double emploi du Rume^ scuta*. 
pis cueilli sur le mont Afrique. 

D^Huissier d'Argencour , ainsi que nous TaTons déjà 
4it, avoitThabitude d'ajouter répitkète aJpina aux plantes 
cueillies sur les montagnes ; il ne s'en est point écarts 
'pour VAc^tosa rotundifolia, cueilli sur Içs montagnes^ 
9t Ton a Cfu qu'il &lloit à c6té de cette {^irase mettre la 
Bom de Rumex digynus* Mais en comparant la localité, 
Carrières des Chartrcuxy indiquée par 1^^ Flore, avec c^lie 
désignée par Collet) qui dit^ Catal, p. go ta L'oseille est en 
abondance dans les Perrières.:»^ ilnç restera plus de doutesi 
^ur la maiûère dpnt la flore de Bourgogne a été iaite. 

935* CAenopadmm album, et 986. Chemopodimn viride. 
Ces deux espèces sont réunies et connues actuellement. 
fOus le no|n dç Chenopqdium leSospermum* 

Parietari^ cretica, Béguillet , est la Panetaria judaïca^, 

944* Camphorosma OfCUta , double emploi du Po/^Cii*. 
^emum arvensepg4^m 

Le Camphorosma se trouve porté dans la Flore , par-» 
ce que ^n auteur ne s'est pas rappelé que le Polychne^ 
ptitm afvens0 avoit été d^ign^ Mm* 1^ nom de Quapio^ 
fatae congener , comme on le voit dans la Flore du mont 
pilât ) par Latourette \ et comme on le lit dans la Flore de. 
Toulouse f p. 63 , par le Ooct. Tournon , où Ton voi^ 
que le Polyçhnemum nrvense e^ appelé Cofiiphrée sau-^ 

JçiLtes leti foiç qVo^ ^'^tt^çber^ $l des déno9^i4^ationS| 
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^fM en ipérifier Uê, applications , on éproimrt toujomr^ 

rincouvénient de tomber dans des erreurs multrpliées ^ 
et de se plonger dans vue confiuioa très diiEcil^ à 
éclaircir. 

dea prés , en allant à Plombières y Desc. gén. et pari, du 

Duché de Bourg, f t. j, 399, nVst AlchcmUla 
^ina , comme on Ta dit à tort ^ Act. Divion* , ibuo^p* 
ao4 9 mais bien PÀrgentine , PoientOla anserma , 458. 

947 . U rtica piluliferUf étran gère à la Bourgogaei quoi* 
qaVUe y soit indiquée par Bégnillet | DescripL, /»• 479< 

9* 390. 

964» P^iamogeton setaceum p pour indiquer Fotamo* 
geton peciinatum» 

968. Ncùas marina, actuellement iVayA$ major, Bé- 
gaiJiet| Descriptif p,5^0j demandoit si ce n^étoit pas la; 
VoUisneda ? Yoyes Act. DwUm. , i8ao , p. 209-210. 

97 1 . Amaranthus vin/dis , pour désigner Amaranthu^ 
yhestris. 

975. Plantago lagopus , double emploi du Plantago 
imceoiat^ , 974 f dont un échantilloui observé par d^Huia* 
^r d^Argenconr^ lui a fidt croire que l'épi étcit to- 
menteux. 

976. PlflBiago coronopifoUa, sur le cbemin covjrert 
du basdon de la porte d'Onclie \ doûUe eipploi du Qh» 

Tonopus vulgaris* 
Cette singulière substitution est encore la suite de lu; 

manie de faire des livres avec des livres j sans \ ciiiier les 

te 

idées de Tauteur original. 

Collet en disant, Catalog., p, ^ t tt Conmopus , cornu. 
« de cerf, il y en a sur le cbemin couvert du bastion de 
» la portç d'Oacbe incUqnoit le Çoronopus VMlgaruj^ 
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«pli se tronre encore dans cette localité ^ et niinemeiit le 
F iantain corne de cerf^ qui ne croit point dans le dépar* 
lement de la Côte-d'Or. 

Plantago psyllium pour Plantago arenaria. 
990. Euphorbia dulcis, Titkymale doux des montagnes 
i fleurs pourpres, Béguillet, Descript., p, 391 , désigne 
VEuphorhia purpurata, 

' 994» Euphorbia esula , pouf désigner VEaphorhia ge* 

Tardianay Dec. , Flor. fr, , tom, 3 , ^. 337 , 2i 60. 

997* Buxus sempervirens , omis par Dnrande dans sa 
Flore. 

1017. Betula lenta, placé par Daubenton parmi les 
arbres de la Bonrgpgne^ parce qu^il en élevoit à Mont- 
Imrd. Mais cet arbre est exotique* 

1022. Quercus esculus. Cet arbre est étranger à la 
Bourgogne* 

1023. Quercus robur. Sous ce nom se trouTent dési- 
gnées toutes les espèces portées dans le catalogue de 
MM. Lorey et Dnret* ' 

1025. ce M. Daubenton dit qu'il y a en Bourgogne un 
<c orme très singulier, dont la feuille ressemble au co- 
« quillage que Pon nomme Étoile de mer* 3» Buc*hoz ^ 
JDicU des plant. , tom* 4yP* ^^4* 

Jo ne sais ce qii'a voulu direBuc'boS| par ce paasage 
inintelligible. 

jo34* Aristolochia CUmatitis, indiquée au faubourg 
8t* Nicolas 9 d'après CoUet , Catalogue, p. 69 , qui Pap- 
pelle Sarazine. On ne l'y trouve plus. Herbe sarrazine, 
( Dalecbamps) , VAclUUea pturmica , dans les Pyrénées. 
Dici, class. d'kisL nat, , Éom* 8, p. 
'• io4j* Juncus pUostis. Sous cette dénomination y se 
trouTent les Imula maxima él Luztda vemaUs. 
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io48« Juncus niveus, double emploi du Juncus cam^ 
pestris, 10499 qui renferme les Luzula eampestris et 
Luzula multiflora» 

1067. Alopecurus pamceus est le Ctypsis alopecu^ 
Toïdes , Dec. ^ TLfr, , tom. 5 , «. 1 475. * 

Jo68. lÉOgurus ovatus, double emploi de V Alopecums 
pratensis, io63. J^en trouve la preuye dans Béguiliet^ 
Descript, de la France , p, 332-333 ,72. 37. Cet auteur- 
cité la phraae de Toamefort 9 Gmmen sptcatum , tomen^ 
tosum, iongissimis arùiifdtmatum, sons les noms Queue 
de souris. Chiendent cotonneux d épis, le long de VOvl" 
die. Ces noms français conviennent à V Alopecums pm» 
tensts, auquel a été rapportée mal à propos la plirase citée 
deTourneforty qui appartient effectivement au Lagurus 
ovatus, vulgairement Qnene de lapin. 

1070* Stipa capil/ata, double emploi de la St/pa 
pamata , observée avant le complet développement de 
la barbe. » 

1093. Bromus distachyos, double emploi du Triticum 
pbuuLùunp dont on avoit regardé les épillets comni* 

comprimés. 

1095. Agrostis capillans. pour Agrostis vulgaris. 

1097. Agrostis mininia "pouT Agrostis pumila* 

11 13. Poa trivialis, pour Poa scabra. 

1 i3o. BnzA maxima, double emploi du Briza média ^ 
dont on aura cm la panicule composée de deux à sept 
épillets. 

^ 11 38* Scirpus Jbuians; sonn ce nom sont désignés les 

Scirpus Sylva tiens et Scirpus maritimus, 

* 1142. Carex leporina pour désigner le Carex ovalis. 

1 146^ Carex capUlaris pour le Carex patula. 

li^Q. Carex acuta nigra pour le Carex gracilis. 
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.. iiSi. Carex acuta rufa pour le Carex ampullacea: 

11 59* Osmunda regaSs , FoiOL^re fleurie, B^fisilUfp 
Descript. de la France , p. 609, ne se trouTe point 
dans le département de la Cote-d^Or \ je la soupçonne in- 
aérée dans notre Flore, par anile d^nne éqni^que m 
VAspidîum regium. 1178. 

1165. JE^Miisetum hyemale , double emploi de VEqui* 
eetum arvense , dont dea échantillons auront o£fert dea 
gaines des articulations presqu'entières. 

1173. Folypodhun hnchitis , FolysUchuni acu^ 
leatum* 

1174. Poly podium cristatum pour Polystichum Cal", 
lipterU* 

1179. Poly podium Dtyoptem pour le Folypodmm 
Phaegopteris* 

11 86. Mypnum prolifonm pour Hypnum iamam' 

1 187. Hypnum parietinum pour Hypnum splendens* 
. 1191» Hyjmum iUecebmm i^jax Hypngim pwntm. 

1194* Bryum apocarpum^ aona ce nom sont réunis | 
Crimmia apocarpa et Gymnostomum ciliaium. 

1201 * Btyum Hypnoïdes^ sons ce niiméro sont réunis 
les Tricko^tomum canescens et lanuginosum, 

1 206. Mnium homu^ pour les Bryum séellatum et 
wentricosam* 

J207. Mnium polytrichoïdes pour les FolytnchuM^ 
jnanum et aloides* , 
Mnium serpillifolium pour les Bryum puncta^ 

tum , cuspidaturn et llgulatum, 

i2io. Sphagnum palu&tfG pour les Sphoffmm kUif^o^ 
lium et capillifolium. 
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1211. 1212. Ces àexkiL Lycopodium sont pour Lycâ^ 
podium i n u n datum. 

laai. ByssussaxatiUs^ «ont cet article se trouvent let 

Lepra lactca et Lepra incana. 

ia36. Lichen fanbriatus $ double emploi du Scypho* 
fioms pyxÊdatm* 

i25o. Jungermannia dUaris p pour indiquer la Jun^' 
gamannia iommtella* 

1264* Boletùs igniarius p pour le< Baletus ungiUatuà 
et obtusus* 

1A69. Agaricm vemus, plus abondant an printemps ^ 
désigne VAgaricus albeltus. 

VAgaricus vemusy qui se ramasse aussi en automne^ 
est ^Agancus toriUia. U ne iaut pas perdre de Tue que 
VAgariaù vemas Téritable est rénéneux , tandis que lee 
deux espèces désignées par ce nom dans la Flore sont in- 
nocentes et rediercbées sur les meilleures tablas. 

Ces Agarics font lever la mousse } de là le nom de 
Mousseron. Collet, Catal. > Ô« 

ià70. Aganats piperaius pour Agaricm acris. 

J271. Agaricus Jimctarius pour Agaricus Jîmiputris» 
* 1272* Agaricus campanulatus estAmanita campanU 
formisp Lam. Encycl* méA,p Botan.^ t. 1 , p. 109 ^ 
». 37. 

1274. Agaricuskamtiqfkœricus font Agaricus éeaUot^, 
hicalaris, Dec.', Fl.fn, t. 9Lyp, i55, ^. 4io. 

1275. Agaricus mammosus pour Agaricus nigripesi 

1276. Agaricus giatmosus désigne les Agaricus co^ 

nicus , Flor*fi*y n, 1281 , XIII, et Agaricus coccineuSp 

tior.fr. , n. laSi , 2UF, qui sont le Cdae d'or déciit 
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X^iction. de» scUnces naturelles f iom. X, pog. d64tf 

1277. Agaricus lacteuSf c^est VAgaricns ebumeust 

1 278. Agaricus squamosus , c^est V Agaricus ver* 

mcosusp 

m 

1279. Agaticue sirumùtetts indique celui de la Vlom 
franç., n. 12Ô1 1 VU, meationné diUis VEncycL méthod.^ 
JSot.^ iomé a ^p^ io6| n. 17. 

La phrase de Raj , citée comme synonyme à ce nu'* 
méro i2t79f désigne r^/no/i/Zig o/né/ie^ Bncycl.^ tomr i^ 
p. 106 9 ii« 18 1 Agaricus amarus , Dec* ^ FL £r» ^ tom« 
2, p. no 4^6, 

12Ô0. Agaricus viscidus désigne V Agaricus nitensg 
Sdueff* I Tab. 238 ^ Amanite glutineuse p Encyd. métk* 
Botan. , tom. 1 } p> 107, 25. 

1 a8i • Agaricus r^andus , peut-être celui indiqué par 
DecandoUe, -n» 5i6t 

1284* Agaricus Jursutus* Sous ce nom se trouveni 
réuniei plusieurs espèces | et sur-tout les Boletus vem* 
color, tmicolor, etc. 

A. Champignon ronge rendant un suc jaune | Béguil" 
hh Descript* , p. 5a5 \ c^est V Agaricus necaiton 

B. Morceau d'Agaric particulier , donné par M. de 
Morveau à TAcadémie, 18 janv. 1776: a 3 mai 1784^ 
Byssus aluta» Yoy. Act. Di»ion*f 1819, />• is^ 3« 

C. Champignon rouge en soucoupe, décrit par TiiijLé 
• Picardet| 4 >7^4» Registres, tom* %^ foL i23« 

Pesiia epidendra. 

D. Champignon singulier trouvé en avril 1780, paf 
l'abbé Picardet^ dans le bois du Roi | entre Crimoloii el 
FauTemey; i3 a»ril 1780 9 Registres, «o/. X, JoL 936^ 
^erso, Boletus obliquatus. 

D. Cbampi^on ridé trouyé par M. Tartelim. iVoTt 
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j#c/. Dwion.$ ]785| a« teme^tn ^ p* 3oa } û»e€ Jig. Bo« 

letus ohli(£uatus, 

£• Maladie des feuilles de Poirier , décrite par M. 
Thomas y curé de Labcrgement Ste. Colombe 6 avril 
1 786, RegisL, tom, XV^foL 3i • Elle étoit produite par 
VAEdàdUtm cancellatum , dont la présence se manifeste 
dès le mois de mai par des bosselures plus ou moins 
multipliées sur les feuilles. 

F. Champignons nés snr des épis qui étoient restés & 
de la paille, dont qu avoit fait des paniers conservés à 1^ 
caTO, 16 noi^mh* 1764» Registres, tom» %y fol* 164* 
G^tte observation du pâtissier Lenoir , consignée avec 
quelques détails dans la Descript* de la France. Bour^ 
gogne^ par Béguillet, p. 522, fut communiquée à FA* 
cadémiepar M. Picardet qui donne une explication, Act. 
Divion^p 1769 , non admissible y et releyée par Haller ^ 
BibL botanicap tom* a, p. 699. Ce que j'ai trouvé re- 
lativement à celte observation est si peu précis , que je 
n'ai pu découvrir Pespéce de champignon en question. 

G. Champignon couleur de rose , en forme de petite 
mousse I trouvé par M, de Morveau sur le territoire de 
Cbarrey, près Châlon-sur-Sa6ne..*« On se sert de son 
infusion pour guérir la galle des chiens. 27 mai 1 780 , 
Rsgist* f vol* XffoL a4^ y verso. Je n'ai rien trouvé 
qui ait pu me faire reconnottre cette production. 

H. Gramen portant à sa pointe une fleur légumîneuse 
d'un beau rouge y Collet, Cotai; p. 5a« Yoyes Act* Dir* 
*i)ion.y 1820, 216. 

Cette assertion de Collet est Tobjectlon la plus forte 
que Pon puisse fidre' à son système , puisqu'on n'admet- 
tant que la considération des feuilles pour déterminer les 

fiantes , on confond les i^us difiérentes. U ne s'agit ici 

1 

i 
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q^é àn Laiyms nùsoOa qvê M. Ttftelia a élieère 
trouyé au même lieu. 

J« Sclerotium lentkuktre f Durety Càtalogue, p. 

C'est la Galle en champignon , si bien décrite et repré^ 
sentée par Kéaumar , Mém. Ins, , tom. 3 , p, 4^4» 4^^> 
5^4 9 ^A^* 4^ J%* 8-io* Cinips de la galle en ckapeaii 
du chêne. GeofTr. ^ InS., tom, p* 3oO) 9* Excluez 
la citation de Linné. 

K. ScUtotiûm petixoïdeSf DiMt, Caial., p. ^% \ c'est 
la Galle en e'cusson du chêne , décrite et figurée par 
Riéanmiir y Mém, Ins. , tom, 3) p. 44^ 9 ) Tab* 40 y 
Jig, i3-i5.6éoflr.9 /i»., tom.a^p, SolyA^ i5* Cynipt 
numismalis. EncycL JEni. , to/w. V , p, 787. 5/7. 27. 

L. Sphérie du linge ^ AcU JDw. > 1825 1 /i. est 
Sclerottam Untei* Vall. 



EXTRÂIt 

su BAFFORT FAIT A I.'aCAD£MIE| 
PARM.ANTOIIVE, 

kV VOM 0B ftA. COHMIMIOir 

( Màaoii DB i.*nAiiiv dis MiMotau uvorit av oovcooiâ 
voua u vaa db MâoBoaiB na ide/* 

Bans le conrs de moins d W demi-siècle, et eil- 
tore y faut-il comprendre les années déjà écoulée» 
du dix-neuvième^ les sciences physiques sé sont 
iUi^urées par des découyertes dont les nombreux 
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résultats étonnent ^imagination. Des kommes 
pleins de zèle pour ravancement de^ounois* 
sances humaines, éclairés de la lumière qu'elles 
ne cessent de répandre ^ et pressés du besoia 
d'être utiles à leurs semblables, se sont imposé 
l'obligation d'observer atieniivement les divers » 
phénomènes de la nature, de les étudier avec 
soin, et de pénétrer, autant que possible, jus* 
qu'à leurs causes , afin d'ajouter, par Tacquisi- 
lion de connoissances nouvelles, à la somme de 
celles que le monde savant possédoit déjà. La 
nature est donc devenue leur domaine; ils l'ont 
interrogée dans toutes ses parties; et pour ea 
mieux saisir rensemUe^ ib ont embrassé tous 
les objets vers lesquels ont pu se porter leurs 
regards , et qui existent à la surface et dans 
le sein de la terre , au fond des eaux^ dans les 
hautes régions de l'air , jusqu'au ciel même. 
Par- tout ils ont trouvé dévastes sujets de recher- 
ches et de profondes méditations 3 tout a été par 
leurs travaux justement apprécié et en quelque 
sorte lié avec les besoins de la civilisation , puis- 
que du produit de leurs expériences ils ont dig- 
nement augmenté les richesses de toutes les 
sciences^ embelli tous les arts. C'est sur-tout par 
l'application qtii en a été faite aux arts indus- 
triels , que ceux-ci ont pris un plus rapide essor 
etse sont élevés à un degré de perfection jusqu'à- 
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lors iuespcré^ou quidu moins ne paroissoit pas 
. encore pouvoir être atteint. 

De ces recherches laborieuses sont sortis en 
grand nombre des principes constitnans des 
corps naturels ^ tenus si long- temps cachés^ qui. 
avecquelqnes-unsdé jà sou pçonnës peut-étre^mais 
à cette époque encore ignorés ^ se présentent en 
foule comme des élémens nouveaux et semblent 
agrandir à nos yeux les merveilles de la création. 

Grâces infiniessoient rendues à cesinfatigables 
scrutateurs de la nature pour avoir osé^ non 
sans quelques succès^ soulever un des coins du 
voile mystérieux dont elle se platt^ sans doute 
encore pour long- temps ^ 4 couvrir ses plus se- 
crètes opérationti, et pour avoir, par suite de 
leurs tentatives 9 révélé une partie des trésors 
qu'elle renferme dans son sein. 

Toutes ces découvertes y tous ces perfection* 
nemens qui ont si fort étendu la sphère de nos 
cunnoissances , semblent n'avoir eu d'autre but 
que de pourvoir aux commodités de la vie et an 
bien-être de l'homme. La Médecine , qui elle- 
même est une science à part^ s'en propose un 
différent, mais d'un ordre un peu plus élevéj car 
il regarde uniquement l'être qu'elle a choisi pour 
l'objet constant de ses soins , l'homme dans Té* 
tat de maladie. Et si d'un côté elle s'efforce de 
travailler à la guérison de ses maux ^ de l'autre 
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die se fiiit un devoir de veiller à la conservaiiou 
de sa santé f sans laquelle il n'est point pour lui 
éefouissance possIBle. Aussi, dans tous les temps^ 
s'est-elle hàtëe de mettre à profit les ressources 
que lui iouruissent les sciences naturelles, et do 
les Élire servir à ses vues, mais après les avoir fait 
passer au creuset de Tobservation et de l'expé-* 
rience, sur lesquelles seules repose Tespéranco 
des succès que Tart de guérir peut se promettre^i 
Cet art salutaire doit par son objet intéresser et 
il intéresse en effet la société tout entière yil est 
pour elle une nécessité, et c'est pour cela mémo 
cpi'ilaété donné auzhommes par le Très-Haut. 
Et quelle seroit en effet sans lui la condition 
de rhomme, passager sur cette terre d'exil qui ' 
n'est souvent pour lui qu'une mer orageuse toute 
semée d'écueils , contre lesquels le vaisseau de 
la vie est sans cesse exposé à se briser , s'il n'est 
dirigé par un pilote habile? 

On ne peut donc nier que l'art de guérir 
n'étende sa bienfaisante influence sur tous les 
membres dont la société se compose ; car on le 
voit passer des palais aux chaumières, du mo- 
narque puissant à l'humble berger, toujours 
prêt à porter des secours à l'homme soniffrant 
contre les infiruiiiés qui trop souvent consu- 
ment son existence avant le temps* 

Comme tçutes les autres sciences, la méde^ 
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Cine est susceptible de se perfectiontier ; mais 
ce ne ;péut jamais être qa'à l'aide de rezperieDce 
et de l'observation des phénomènes que pré* 
sentent les maladies ; car c'est sur cette double 
base que sont assis les préceptes de Tart^ tels 
que les a établis la sage antiquité. Toutes les 
fois qu'on a dédaigné ou négligé de les suivre p 
on s'est écarté de la seule voie ouverte aux pro- 
grès de la science ^ on s'est visiblement égaré. 
Des systèmes, enfantés par l'imagination^ se 
sont mis à la place de la saine doctrine^ mena- 
çant de luui euUaîner^ c'est-à-dire de tout per- 
dre , ce qui n'auroit pas manqué d'arriver si 
quelques bons esprits, assez heureux pour surna- 
ger le torrent, n'avoientpasconservé à lascience* 
sa pureté originelle, toujours altérée par les inno- 
vations systématiques. Mais tous ces systèmes si 
vantéschacun dans son temps,commele seul vrai^ 
comme ce qu'il y a voit jamais eu de mieux conçu 
en médecine, que sontrils devenus ï A peine eu 
reste-t-il quelque trace légère ; tandis que la vé- 
ritable doctrine , celle qui nous a été transmise 
par les écrits d'Hippocrate , à laquelle il a tou- 
jours fallu revenir , subsiste encore aujourd'hui 
rayonnante de son ancienne gloire. 

Cependant une. nouvelle doctrine, formant 
une école qui se qualifie du titre de Médecine 
physiologique ^ s*est élevée i il y a près de douze 
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•US y âvec la prëtentioii de changer totalemeol^ 

la iace de la médecine; de la faire en quelque 
aorte sortir da néant ponr lui donner une exis** 
tence qu'elle n'eut jamais } en un mot de ré^ 
dnire à rien des travaux qui ont illustré quel- 
ques-uns des plus beaux génies de l'antiquité et. 
même des temps modernes. Cette école , à la 
téte de laquelle s'est placé un homme célèbre^ 
ne voyant ou ne voulant voir^ dans les diverses 
infirmités qui affligent le corps humain , qu'uno 
seule et même maladie ^ Tirritation ou Finflam- 







• 





seul remède ou moyen thérapeutique j la sai- 
gnée, et principalement la saignée capillairQ 
pratiquée par l'intermédiaire des sangsues* 

Xa saignée , ce moyen puissant qui a rendu 
et qui peut rendre encore de si éminens services 
lorsqu'il est dirigé. par d'habiles mains, étoit 
très bien connue des Anciens: ils en ont souvent 
employé les différens modes, mais toujours avec 
une juste mesure et autant qu'il étoit nécessaire 
pour en obtenir de Êivorables résultats. Mais la 
doctrine physiologique, qui croit s'être fait un 
système solide de Fusage exduÀfde ce grand 
moyen , sera-t-eUe plus heureuse que celles qui 
Tout précédée f U est permis d'en douter ^déjà 
elle est menacée de subir le même sort , ou du 
moins d'en avoir uu fort peu différent. Des. ex» 
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periences heureuses faites^ dans ces derniers 
temps f SUT le système nerveux j d'autres noii 
jmoins concluantes^ tentées sur celui des hu- ^ 
meurs dont les altérations vont être désormais 
mieux connues^ donnent lieu de croire que 
la science du médecin est à la veille de re* 
cevoir d'importantes améliorations. A la vé« 
rite les produits de ces expériences ne sont én* 
core que des matériaux^ mais ils sont précieux 
et certainement destinés à faire partie de ceux 
qtii doivent servir à élever l'édiûce régulier 
dont le génie dTIippocrate a, depuis vingt- 
deux sièdes et avec le plus rare bonheur ^ jeté 
les inébranlables fondemens. 

Cependant la doctrine de rirritatiouy tropexa* 
gérée, trop exclusive pour être vraie , n'en per- 
siste pas mmns dans son système , et n*a voulu 
jusqu'à ce jour se prêter à aucune modification. 
De là des écrits multipliés soitcontre ce système^ 
soit en safaveur. Dans ce conflit d'o^ânions op- 
poséesydu milieu desquelles il est siràre dé voir 
sortir la vérité ^ il n'étoit guère possible de ren« 
contrefr des règles fixes relativement aux diffé* 
rentes espèces de saignée. Afin donc de parve- 
nir à mettre un terme à ces contestations , et 
pour arriver à quelque chose de positif sur 
cette importante matière, vous avez décidé, Mes- 
fieurs , qu'il seroit £iit un appel au xèle et aa 



talent desmédecins qiû^ poussés par unelouaUe 
émulation y voudroîent entrer en lice et disputer 
le prix dont vous avez proposé le sujet eu ces 
termes: 

<c Indiquer 9 d'après l'observation clinique et 
ce les counolssanccs anatomiques, quelles sont^ 
«c dans les /maladies aiguës et chroniques y lesr 
«c circonstapces qui doivent faire préférer la 
«c saignée locale ^ soit par les sangsues ^ soit par 
ce les ventouses scariûéeSj^ à la saignée générale | 
ce et réciproquement f » 

<c Quel est) dans les mêmes circonstances ^ le 
«c lieu d'élection pour Temploi des différentes 
<c espèces de saignée ? » 

Sept Mémoires vous ont été adressés , à celte 
occasion ^ et vous vous êtes empressés de nom- 
mer une Gômmission de cinq membres pour en 
prendre connoissance et vous faire part du ré- 
sultat de son examen. 

Parmi ces Mémoires, que votre Commission 
a cru devoir partager en deux sections d'après 
la manière dont ils sont entrés dans l'esprit^ du 
programme ^ il en est trois ( les n°^ i ^ 6 et 6 ) , 
qui ne lui ont pas paru pouvoir soutenir le pa» 
rallèle avec ceux qu'elle a jugés pourvus de meil- 
leurs titres pour cire admis à concourir. 

Le Mémoire coté n^ i et "portant pour épi- 
graphe ce vers de Yirgile , FeLix qui potuit 
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rerum cognoscere causas , est dWise en den% 
parties ^ subdivisées chacune eu autant d'articles 
qu'il y a de cavités servaut à loger les différens 
.iriscères destinés à remplir ^ dans l'économie vi* 
.vante y des fonctious particulières. L'auteur les 
observe dans leur état de maladie ^ soit aiguë ^ 
soit chronique , sous le rapport de la saignée p 
dans tons les cas où elle lui parolt indiquée , et 
. relativement au lieu d'élection qu'il importe de 
préférer pour y pratiquer les différens modes 
, d'évacuation sanguine. Cette division assez na- 
turelle lui fournit le moyen d'exposer successi- 
vement les diverses phlegmasiesque peut éprou- 
ver chacun de ces viscères en particulier^ et de 
déterminer avec assez d'exactitude y d'après les 
circonstances de ces maladies^ l'espèce de saignée 
qu'il convient de mettre en usage^ et le lieu qui 
doit être choisi pour cette opération • En cela 
il fait preuve de connoissances pratiques quidé- 
câent un médecin instruit et exercé. Mais son 
ouvrage^qui contient néanmoins de fort bonnes 
choses, est extrêmement diffus. On y trouve 
beaucoup de raisonnemens ^ peu ou presque 
point de faits, de fréquentes répétitions, quel* 
ques locutions vicieuses , et une extrême négli- 
gence de style. Il est d'ailleurs précédé d'un 
avant-proposetd'une introduction qui n'ont au« 
cun rapport direct à la question ^ et qui doivent 
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être par cette raison considérés comme de vrsâi 
hors-d'œuvre. Votre Commission a donc cm de- 
voir Féloigner de ceux qui lui ont paru avoir 
des droits fondés ponr être admis à disputer le 
prix. 

Bile a porté le même jugement sur les n** 6 et 
6 y quoiqu'ils ne soient pas sans mérite ; mais 
ils ont le défaut d'être incomplets^ et de n'avoir 
rempli qu'en partie les intentions exprimées 
dans le programme. 

Le premier de ces deux Mémoires ( celui qui 
est désigné par le n^ 5)^ dont 1 épigraphe est 
cette réflexion de Sydenham : Prœcipuum 
medicinoefaciendaedefectum nonineoquod 
nesciamus quo pacto etc.^ ^près avoir exposé 
les effets tant généraux que particuliers des 
saignées considérées dans Içurs différentes es- 
pèces^ établit des principes ^ ou plutôt des pré* 
ceptesy au nombre de douze^ qui peuvent ^ dit 
l'auteur^ diriger dans l'emploi de ces mêmes 
saignées. Il les £iit suivre chacun de remarques 
fort judicieuses, parcourt ensuite rapidement et 
très sommairement quelques phlegmasies ai* 
guës , parmi lesquelles il paroit comprendre les 
névralgies , ne dit presque rien des maladies 
chroniques et ne produit aucune observation à 
l'appui de sa théorie. 

Ijc n^ 6, ayant pour épigraphe cette sentence 
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pleine de vi^iité ^ L^abus et le défaut dé saig- 
nées sont également pféjudiciables , montre 
dans son auteur un médecin guidé pai* des vues 
pratiques très saines^ se tenant également éloigné 
de rexagéralioD folle et d'une timide réserve. 
On y compte jusqu'à vingt-neuf observations qui 
cependant sont peu propres à fournir un appui 
sdiide à sa théorie ; car on voit qu'il prodigue y 
dans ses traitemens^ l'emploi des sangsues. 
Aussi sescures tiennent-elles un peu du merveil- 
leux ^ puisqu'il n'est presque aucun de ses ma- 
lades qui n'ait été guéri dans Fespace de trois oit 
quatre jours. On conçoit^ d'après cela ^ que ses 
idées ne sont pas encore bien arrêtées sur le 
chmx de l'espèce de saignée qu'il convient de 
préférer, ainsi que du lieu où elle doit être pra- 
. tiquée. An reste, son ouvrage semble être plii* 
tôt une leçon de thérapeutique qu'un exposé 
raisonné et muni de preuves, concernant l'usage 
et l'utilité des différentes espèces de saignée. 

Ces deux Mémoires (les n*^* 6 et 6 ) sont évi^ 
demment l'ouvrage de jeunes médecins qui mal- 
heureusement ont manqué le but , mais que leur 
mérite incontestable appellera bientôt, sans 
doute , à des succès plus réels. 

Quanta ceux que votreCommission a particu- 
lièrement remarqués , et qu'elle a jugés dignes 
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. d*uii examen pins sérieux y ils sont au nombrf 

de quatre, savoir: les n^^ 2, 3, 4 7« 

Nullius addictus jurare in verba magis^ 
tri : telle est répigraphe que l'auteur du :2 a 
idacëeà la téte de sa dissertation* Le choix qu'il 
a fait de ce vers tiré de la première épitre d'Ho« 
race, semble déjà anuoncer qu'il est dans sa 
pensée de ne point se courber sous le joug des 
préjugés dominans, mais de faire de louables 
efforts pour contribuer au perfectionnemenl 
d'une science qui touche de si près aux intérêts 
de l'humanité. Aussi entre-t-il sur-le-champ en 
matière , et abordant franchement son sujet , il 
saisit d'un coup-d'œil l'esprit de la question 
proposée , la discute savamment , la suit dans 
tous les détails dont elle est susceptible; exa-^ 
mine quel est Peffet véritable des différentes 
émissions sanguines^ établit une nouvelle théo* 
rie à ce sujet , rejette comme inutile celle de la 
dérivation et de la révulsion , et finit par con-** 
dure qu'une soustraction de saug, quel que soit 
le procédé inis en usage, produit toujours, sinon 
les mêmes effets thérapeutiques , au moins les 
méihes résultats quant à la nutrition. 

Ce Mémoire a paru à votre Commîsâon digne, 
de l'attention de l'Académie. Le style en est 
simple > £icile> toujours dUur ^ quelquefois élé<^ 
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^pinty et même ëlevé, quand le sujet le comporte^ 
jusqu'à la noble véhémence du style oratoire^ 
particulièrement lorsque Tantenr 6*indigne con- 
tre Tabus déplorable qui se fait aujourd'hui doi 
la saignée capillaire par les sangsues. Sesraison-f 
Bemens sont solides^ lumineux et convaincans; 
ses preuves appuyées sur les résultats de Tobserr 
vation clinique f plusieurs de ses pensées neuvea 
et pleines de justesse. Ou ne peut sur-tout s'em- 
pécher d'admirer Tidée ingénieuse qu'il exprime 
en reconnoissantune similitude complète entre 
l'hémorragie spontanée et Técoulement du sang 
provoqué par la morsure des sangsues. Nous 
pourrions cependant lui reprocher d'avoir été 
trop sobre d'observations détaillées y que peut^ 
être ne permettoît pas la marche rapide de sa 
dissertation y et d'avoir laissé échapper quelques 
finies grammaticales qui^ bien qu'elles soient 
très légères^ ne doivent pas moins disparoitre 
d'un écrit tel que le sien. 

n i^'en est pas ainsi du Mémoire u^ 3 ^ qui 
s'annonce par cette épigraphe très concise : 
Expefientia docet, et dont l'auteury praticien 
très exercé et médecin habile ^ a suivi un plan 
tout opposé* Celui du n® a s'est contenté de 
confirmer sa théorie par de simples résultats 
d'observations cliniques } au contraire , l'auteur 
du n^ 3 fait softir sa théorie de ses propres oh^ 
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sefTation^, etcettemaDièrede procéder eslincon^ 
testablemeaila piusratioanelleeaxiiédeciae. Ces 
observations ont pour objet le traitemeui d'un a»- 
«« grand nombre de maladie», tant aiguë, que 

cbioul<|ucs, lies Oigaues les plus luiportans du 
torps vivant^etscnt très propres à fiireconnoitre 
de quel jugement il faut cUc doué pour (iéier- 
jDÎDerune juste application de l'uneoa de l'autre 
espèce de sait^tiée dans les circonstances qui ea 
MÎ^ient remploi. Un pareil Mémoire ne peut 
Tenir que d'uumcdecia sage , judicieux et éclairé, 
^|ui a parfaitement compris le sens du program- 
me y et qui a été bien près de remplir les vues dô 
rAcadémle. Mais il laisse à désirer un plaa 
plus régulier ^ et un peu plus de développemenc 
dans l'exposiliou des faiU et dans ses raisonne- 
mens. Malgré cela, il est un des plus remarqua*^ 
bles de ceux qui uat élé envoyés au concours. 
. . Celui qui est noté dun^ 4f dont l'épigraphe 
est cette réflexion de Sydeuhani : Quae in scend 
imagmatîonis , non verd in ipsd rerum na^ 
turd, etc., paroii être l'ouvrage d'un médecia 
Uborieuxetfort instruit. D est rempli d'observa- 
tionsy dont quelques-unes ^ très curieuses et des 
plus instructives, ne peuvent avoir été faites que 
par un observateur soigneux^ attentif et plein de 
sagacilé. 11 a pairaiieaient disdngué les o Li 

l'une des espèces de saignée doit obienir la pré-i 
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torenee sur les autres ; et à cet ^rd y il est entw 

heureusement dans les in teu lions de TAca- 
dëmie* Mais il fonde sa théorie sur celle de» 
fluxions^ attribuée à Barthez^ et qui passe asses 
généralement pour être un peu trop métaphy-* 
sique. Aussi est-il quelquefois obscur y mémo 
peu intelligible^ et semble être de quelques 
pas en arrière des connoissances actuelles j ce 
qui n'empécbe pas qu'il ne donne de temps eu 
temps d'excellens conseils de pratique. Son Mé-- 
moire ^ un des plus volumineux du concours, 
annonce un médecin judicieux , des plus éru^ 
dits y et bien capable de présenter un travail 
digne d'éloge. 

On ne peut méconnoltre dans Fauteur do 
n® 7> un observateur exact et un praticien dis- 
tingué. Ce Mémoire 9 à la téte duquel on lit ce 
passage de Fr. Hoffman^ Non excelLentius , 
non praestantîus ad plurimos morbos, etc. , 
contient des observations nombreuses y recueil* 
lies avec beaucoup de soin , et dans lesquelles est 
indiqué avec précision l'emploi des différentes 
espèces de saignée. L'auteur est un médecin 
militaire à qui sa position aux armées a fourni 
l'occasion de soigner un très grand nombre de 
malades. Aussi dans son ouvrage, d'une prodi- 
lieuse étendue 9 fait-il mention de presque toutes 
les maladies 3 il prouve^ parles couséqueuccs ti- 
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réesàe ses traltemens^ qu'il a fort bien comprit 

la queslion proposée. Malheureusement il se 
montre aussi long discoureur qu'il est bon ob- 
servateur^ et ce défaut Ta fait tomber dans une 
prolixité qui nuit à l'intérêt de ses observations. 
£n resserrant son sujet dans de plus étroites li- 
mites^ il auroil pu tenir un rang plus distingué 
dans le concours* 

Yoilà^ Messieurs 9 quels sont en substance les 
Mémoires qui vous ont été adressés dans le des-* 
sein de résoudre le problème que vous avez an- 
lioncé pour sujet du prix de 1827, et dont vous 
nous avet confié Texamen* Ils ont été Tobjet de 
nos discussions jusqu'à ce que notre travail eut 
pu être amené au point de maturité qui nous 
permit de vous le présenter. Déjà^ dans votre 
séance particulièredu 22aoùt dernier^ vonsen aves 
adopté les conclusions ^ et . en vertu de la déci- 
fiioa que vous avez prise dans la même séance^ 
le prix du concours est adjugé à Tauteur du 
Mémoire n^ 2j celui du n° 3 reçoit les hon- 
neurs de l'accessit y et il est accordé une men* 
tion honorable aux Mémoires portant les n^* 
4 et 7. 
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DES TRAVAUX 

D£ L^ACAD&AiI£ DS8 SCIENCES, AKTS £T B£LL£S-££TTR£8 

J>£ DIJON. 

paxtu Uttiraîrt» 

années 1826 et 1827. 
Messieubs, 

Les travaux littéraires de F Académie pendant 

les deux dernières années qui viennent de s'é- 
couler, se composent d'objets relatifs à l'archéo- 
logie ^ à l'histoire ^ à la morale ^ à la philosophie ^ 
à la poésie. Vous présenter le résumé analytique 
de ces diUérens objets y c'est exprimer de nou- 
veau votre reconaoi;>sance envers les Membres 
aoit résidans soit associés^ qui ont bien voulu 
enrichir vos archives du fruit de leurs veilles; 
et puisse ce témoignage de votre gratitude en 
engager d'autres à imiter leur exemple ! 

ARCHEOLOGIE. 

L'Archéologie, Messieurs, vous a payé son 
tribut accoutumé j et il n'est point inférieur à 
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celui dés dnnées précédentes. Votre Commissioa 
dçs amîqliités a mis la inéme activité dans tes 
recherches ^ le même zèle dans ses travaux , la 
même assiduité à ses séances régulières; vous en ' 
verres la preuve dans le Rapport suivant ^ rédigé 
par M. Maillard de Chambure^ secrétaire ad-> 
joint de la Commisdon* 

Cest à la recherche et à la conservation des 
antiquités du département de la Côte-d'Or^ que 
la Commission archéologique a consacré plus 
particulièrement ses travaux. Avertie par ses 
correspondaus dans chaque arrondissement^ des 
découvertes qui y sont faites , elle peut en di«' 
riger la suite et en recueillir les résultats; les 
fonds mis à sa disposition par le Conseil général 
du Département lui permettant d'acquérir ^ 
toutes les fois qu'elles offrent quelque chose de 
cnrieux pour les arts ou pour l'histoire ^ les an» 
tiquités qui y sont trouvées. C'est ainsi que la 
Commission est parvenue à conserver les diffé-* 
rens objets dont elle va rendi*e compte* 

ANTiQumés nitcomrsiiTBs 
depuis le 3 juillet iôa5 jusqu^au n5 juillet xSt^j» 

Aubin (Saint-) canton de Nolay , arrondisse- 
ment de Beaune. On y a trouvé y en cultivant un 
champy huità neuf ceuis médailles d'argent. Le 
plus ^rand nombre a été dispersé et fondu avant 
que l'Académie en ait été instruite. Dix seule-- 
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ment ont pu ôtre présentées à la Commission ; ce 
8ont des médailles consulaires; les difficultés 
qui se sont élevées entre les propriétaires ^ n'ont 
pas permis d'en faire l'acquisition* 

B£N£Uv&£^ canton de Aecey^ arrondissement 
ile Gliàiillua. Une petite monnoie gauloise^ en 
argent. 

Beyre-i-e-Chatel , canton de Mirebeau, ar- 
rondissement de Dijon. M* Bichard de Ves- 
vrottesy maire de la commune^ a trouvé la tombe 
de Richards de Cromarty , escuyers, qui dé^ 
céda l'an mil trois cent trente six, au mois 
de mai. 

Il a communiqué paiement.: i.^ un jetoa 

ancien 9 aux armes de la famille des Guises j 
quatre fibules en bronze ^ dont une est très 
remarquable par sa grosseur et sa belle conser** 
yation ; 3.^ une médaille en bronze de Faustine 
la Jeune } 4*^ deux pioches en fer; S.^ des frag-^ 
mens de vases de verre et de terre. Ces objets ont 
été trouvés en travaillant près d'une voie ro- 
maine qui teudoit de Dijon à Mirebeau. 

On a trouvé à Beyre ^ chez un aubergiste y un 
chenetenfer^ pesant plus deâo livres;ce meuble 
appartient au moyen âge et est d'une forme peu 
commune. 

BiLLY , canton de Baigneux, arroudissemeuc 
de Chàtillon. On y a signalé les ruines d'un am* 
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philhéâire. On y a liouvé un Maximieti 61 an 
Constanlia eo-bcoue, donnas à FAcadémie par 
M. Maillard de Chambure. 

CiÉRiUT^ canton deLaigncà, arrondissement 
de Ghàtilion. M. fiourrée f correspondant <le la 
Commission , y a découvert une tombelle ou 
motte funéraire ^ ainsi qu'une épée antique. Oa 
en parlera plus au long dans l'analyse des Mé- 
moires adressés à la Commission* > 

CoAFBAU 9 canton de Nolay^ arrondissement 
de Beaune. M. le Maire de la commune a en- 
voyé à la Commission un vase de verre y une mé^ 
daille de Vespasien et une de Marc- Aurèle , eu 
bronxe ^ trouvés sur une montagne. 

CoucHEY, canton de Gevrey, arrondissement 
de Dijon* Trois bracelets de bronze, deux an- 
neaux et un crochet en cuivre* 

Dijon* Cinq écus d'or au porc-épic (Louis 
XII); cinq écus d^or à la peûte croix (François 
I). Ces dix pièces ont été achetées par la Corn- 
mission* Dans la démolition du cavalier de la- 
porte Saint-Pierre f les ouvriers ont découvert 
des épiii'^les de tête; des fers de flèches, Je 
dards et de javelots; un cure-oreille et un sceau 
gothiques; des médailles antiques frustes; enfin 
une bague d'or d'un grand prix^ achetée par 
M. ArnoUet, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. Cette bague ^ d'un or très pur ^ pardi,» 
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appartenir au commeaceoient du IX^ siècle ^ 
<|uoiqu'^e porte sur une agate onyx , une téte 
eu relief qui semble être celle, cl* uu Empereur 
' romain. Dessous le chaton , qui eèt travaillé de 
même eu dehors et en dedans ^ ou remarque 
deux diamans^ une émeraude et deux ruLis^ 
tous du plus petit Yolume* 

Les fouilles exécutées dans les ruines de l'an- 
cienne chapelle de Saint-Martin-des«Champs y 
ont mis à découvert 92 pièces de mounoie dont 
54 en argent et 38 en bronze ; un sabre oriental ^ 
des fibules ^ un calice et ui^ patène en étain. La 
lame de sabre, tranchante par ^à. partie concave, 
a de longueur 4 décimètres 5 centimètres 46 
millimètres. Le calice et la patène en élaiu sont 
précieux en ce qu'ils servent à déterminer la 
date de la sépulture où on les a trouvés. Ce ue 
fut en effet que dans le milieu du IX® siècle ^ 
que Tusage des calices d'étaiu fuj^ prohibé par le 
pape Léon IV. {^Voyez analyse des Mémoires 
lus à la Commission). ' 

FoNTAiNE-EN-DuESMOis , caDton dc Bai- 
gneux, arrondissement de Ghàtillon. M. Bourrée , 
y a trouvé une belle médaille de Tibère, eu or. , 

Fontaine, département de la Haute-Marne. 
M. Baudot, présitlent de la Commission , y a re* 
connu une colonne romaine. Le Curé du pays 

trouvé dans les ruines à*un fort 3âo médailles. 
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d'or, d^argent et de broDze , qui vont jusqu'au 
règne de Julien inclurivement. (^Foyez analyse 
des Mémoires), 

6xs8BT-8ua-0ucHE , canton de Somberaon ^ 
arrondissement de Dijon. M* Chaussier-Morisot 
y a tronyë deux fragmens de mosaïque en marbre; 
une patte de fer destinée à retenir des plaques 
jde marbre qui omoient une étuye; un sceau go- 
thique j un buste de bacchante en bronze, haut 
de 8 pouces ; un morceau d'ivoire fossile et deux 
défenses d'éléphant, (ces trois objets ont été 
tirés des fouilles de la 43^ écluse du canal de 
Bourgogne); une fondre en bronze, un fer de 
pique, une téte de vieillard et une téte d'enfant 
en pierre ; un bas-relief mutilé* 

La Commission a vu avec le plus vif intérêt 
ces objets qui lui ont été présentés par M. Gham« 
«ier ; elle a décidé que des fouilles seroient exé- 
cutées prochainement à Gissey. 

GaosBois, canton de Pouilly , arrondisse- 
ment de Beaune* On a trouvé dans un pot de 
terre noire, une quantité considérable de de- 
niers de Lillon , frappés à Besançon par ordre 
d'undes archevêques de cette ville,dan8 le cours 
du XIP siècle. 

Latiscum (ruines de), canton de Laignes, 
arrondissement de Chàtillou. M. Bourrée y a 
trouvé uoe petite statue de Priape en bronze; 
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«ne épée {Voyez pL i ) (i) j un tiers de sou d'or 
d« Valentinien , dont il a fait don à T Académie ) 
un nombre considérable de grands blancs de 
Henri VI, roi d'Angleterre j plusieurs morceaux, 
de irise. Oti a trouvé dans les mêmes raines un 
coffret arabe qui occupe maiutenanl la sagacité 
des plus célèbres orientalistes. 

LoNS-iiS-SAUNiER , département du Jura. 
M. Baudot a signalé à la Commission la décou- 
verte d'une mosaïque ^ trouvée dans les environs 
de cette ville. 

Malain, canton de Sombemon, arrondis* 
sèment de Dijon. M. Chaussier a trouvé à Mà- 
lainet a communiqué à la Commission une belle 
statue de Mercure en bronze , hauteur 7 pouces 
et demi ; un torse en marbre blauc j une am- 
puUe «n broni&e présentant l'image de Janus 
Quadrifrons ^ une petite cuiller en bronze ; le 
xnasqued'une statue en pierre blanche \ une fiole 
lacrymaloirej une médaille de Trajan^ une de 
Gallien ^ une de Tétricus y sept de Claude II , en 
brona^ \ cinq ciels romaines en fer et à anneau 
de bronze j une téte de Mercure en pierre j 
plusieurs morceaux de frise } vingt fibules. 



(1) Cette épée n^a point de 8oie. Elle est de fer j la 
poignée et la lame ont été forgées d^on seul morceau. 

La longueur lulalu dt; cc:tle arme c^t de ^2 ceutiiuètres. 
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La Commimonib décidé que des (bullles au- 
roient lieu a Màlaiu de même qu'à Gissey. 

Nuits, arrondissement de Beaune. Un sceau 
gothique^ trouvé dan^le jardin de M. Janniard^ 
juge de paix. 

Pagnt 9 canton de Seurre^ arron^ssement 
de Beaune. Un fossoyeur, en creusant une fosse^ 
a trouvé de nombreuses pièces de Charles 
François I, Henri 11^ ainsi que des monnoies de 
Genève y de Bourges , de Lorraine y de Béarn p 
et de Tarchevéché de Besançon. 

PoKT«BBiiKAR0y commune de Montmançon ^ 
canton de Pontailler y arrondissement de Dijon. 
Deux petites balances antiques avec leurs bassinsj 
une clef en fer; une hache en jaspe; un fer de 
bécbe; la douille d'un poignard; un monétaire 
en or ^ du commencement de la première race 
des Rois de France. 

SfiuUB^ arrondissement de Beaune. Au cou- 
chant de la Saône ^ des monnoies gauloises eu 
argent. 

THOiSY-UL-BEacHERE, cautou de Saulieu^ ar^ 
rondissement de Semur. M. Jules Rémond^ 
correspondant de larrondissement de Semur^ y 
a trouvé plusieurs fibules; un fer de dard; un 
grand nombre de cercueils en pierre ; une aiguille 
de téte jdeux anneaux de bronze; un gros tour- 
nois de Charles YI; des monnoies de Charles Yl^ 



Digitized by Google 



( ) 

Charles YU et Henri II. Une meule aniique, 

trouvée à Thoisy, a été donnée à l'Académie 
par M. Nodoty pharmacien à Semur. 

Vergy, canton de Gevrey, arrondissement 
de Dijon. Une ëpée antique ( Voyez pl. 2) (1) ^ 
un fer de Jance donné à l'Académie par son pré* 
sidenty M. de AeuUe. 

La Commission a vu avec peine qu'aucune dé- - 
couverte nouvelle ne lui a été signalée dans le 
canton de Flavigny ; les ruines d'Alisis sont une 
mine fiScondeen objets précieux, tels que mé- 
dailles^ sculptures, vases, armjarès, etc. Elle 
•appelle sur ce point du Déparlement raltenliou 
des Savans et celle des Autorités locales. 

La Commission a reçu de plusieurs de ses 
Membres et d'autres personnes, des médailles et 
d^autres objets antiques. 

M. Baudot , président de la Commission , a 
donné trois deniers des archevêques de Besançon, 
un carreau verni provenant du cavalier de la porte 
Saint-Pierre , et deux plaques de marbre blanc 
'sorties des fouilles de la chapelle Saint-Martin. 
M. Gueneau d'Aumont, .ua fragment des ai- 
guilles de Cléopâtre, recueilli sur place en i82>|> 
par M. Prudent, officier de marine, né à Mar« 

(1) Cette épée a 73 centimètres de longueur ; la poignée 

est forgée avec ia lame comme dans l'épée tle Laliscoa» 
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saiinay-la-Côte. M. de Salnt-Mesmin ^ une mê* 
daiUe d'An tooia Pie et une de Tétiicus. M. Mail- 
lard de Chambure, vingt-une médailles, deux 
fibules 9 un anneau en filigrane de cuivre ^ un 
poids ancien y une mon noie d'Alsace, un double 
tournois du Prince de Conti» M. Peignot, une 
médaille de Trajan. M* Yallot, six pièces de 
monnoies étrangères. M. Foisset^un jeton de 
Henri III, i574* M. Bourrée, un tiers de sou 
d'or de Valentinien , une monnoie cochlnchi- 
noise percée, un grand blanc de Henri YI , roi 
dAngleterre. 

Parmi les diiiérens Mémoires lus dans le sein 
de la Commission ^ elle a particulièrement^ dis- 
tingué les suiTans. 

I. Rapport sur les fouilles de la chapelle Saint- Martin ^ 
par MM» de Saint-Meftiiiiii et Maillard de Ckamburd* 

Sur la rive gauche du torrent de Suzon , à 
deux cents pas environ au nord- est du fau- 
bourg Saint-Nicolas de Dijon, il existe aujour- 
d'hui une ferme connue sous le nom de Saint- 
Martin ; des bàtimens d'exploitation ont été 
élevés sur les ruines d^une ancienne chapelle, 
qu'on y voyoit encore il y a cinquante ans et 
dont on n'a conservé que le chœur et quelques 
pans de murs. 

Cette chapelle , dédiée à saint Martin de 
Tours , remonte à la fondation du royaume dei$ 
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Francs. L'histoire de son origine est perdue de- 
puis loog-temps} on sait seulement qu'en tfoi > 
Setton^ évéque de Langres , en fit don à l'abbaye 
de Saint-Etienne de Dijon ; cette donation ^ con- 
firmée dans le même siècle par Isaac y aussi ë véque 
de Langres, le fut encore en 904 y par Ârgrimns 
son successeur. U paroit qu'à cette époque la 
chapelle Sainl-Marlin éloit desservie par les 
chanoines de Saint-Etienne ^ et qu'elle servoit 
d'église paroissiale aux habitans du village de 
Fontaine 9 dont l'église ne fut construite qu'en 
1128 ou ii3o| après queBarthelemil^ seigneur 
de ce pays , eut obtenu deHerbet ^abbé de Saint- 
Etienne^ un journal de terre inculte situé de- 
vant SQn château , sur lequel il lui fut permis de 
bâtir une chapelle , pour la tenir à titre de cens 
des abbés de Saint-£ûenne. 





1 




1 



Langres et des bulles des papes ^ Calixte II en 
1124 9 Innocent II en 1 189 , Adrien lY en 1 1 56 
6t InnocentlVen 124^9 confirmèrent l'abbaye 
de Saîni-£tienne dans la possession de cette cha- 
pelle 9 qui fut connue alors sous le nom de Saint* 
Martin-des-Champs. 

L'Eglise de Fontaine y construite en iiSo^ 
ayant été érigée en cure en i4âi ^ l'ancienne 
paroisse de Saint-Martin perdit son titre de cure 
de Fontaine f et ne conserya que celui d'hermi- 
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tage« L'établissement des Feuillans à Fontaiae^ 
en 161 3, acheva de faire abandonner Saidt- 
Mariionles-Champs. £a 174^ |les frères de Saint» 
Yon, établis à Dijon dès lyoS, par M. Rigoley, 
premier président de la Chambre des comptes ^ 
présentèrent requête pour obtenir l'union à 
perpétuité de l'hermitage de Saint-Martin à leur 
maison de Dijon ^ ce qui leur fut accordé ^ le 4 
mars 174^^ avec' reserve à Tabbaye de Saint- 
Etienne ^ des droits ^ tels que ceux de collation ^ 
supériorité , juridiction , etc. ^Note de M. 
Saudot). 

Les lois de la révolution firent tomber la cha- 
pelle Saint-Martin dansle domaine de FEtat j et 
c'est par suite de la vente qui en fut faite ^ qu'elle 
a été transformée en bitimena d'exploitation. 

La Commission^ informée dans le mois de 
novembre 1825^ que des fouilles y avoientmis 
à découvert plusieura objets d'antiquité ^ chargea 
deux de ses membres, MM. de Saint-Mesmin et 
Maillard de Ghambure, de surveiller les travaux 
qui dévoient y être exécutés et de lui présenter 
le résultat de leurs recherches. 

Les objets suivans ont été retirés des fouilles 
qui ont eu lieu, 

1^ Une lamedesabreorientalydéjà mentionnée 
à l'article Dijon ; %^ une clef en fer , de forme 
gothique ; 3^ une fi))ule en bronze j 4^ 
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tombe en pierre portant en relief une croix 
de Malte; trois cercuâls de pierre ; 6® le 
calice et la patène d'étaiu^ rappelés plus haut; 
enfin les monnoies suivantes : 

Arles (Archevêché d')) lo oboles d'argent, IX.* 
siècle. 

Besançon (Archevéquesde), 3 deniers d'argent 
estevenans. 

Besançon (Chapitre de) , 5 deniers d'argent. 

Charles-Quint, une pièce d'argent frappée à 
Besançon. 

Domhes (Marguerite de Bourbon, princesse 
de), 1 tournois. 

François I, i obole d'argent, i denier de 
billon. 

. Guillaume de Savoie , i denier d'argent frappé 

à Yaleuce. 

Hugues m j duc de Bourgogne , 6 demers 
d'argent; Dijon iiîiS, i obole billon* 
Louis IX , 2 deniers argent. 
Louis XIV , 2 liants. 
Lyon, 7 deniers d'argent, XIIP siècle. 
Lyon (Archevêques de) , 4 oboles d'argent , 3 
- deniers d'argent. 

Nevers (Comtes de) , i denier d'argent. 
Fhilippe-le-fiel , 3 deniers tournois, billon» 
Plulippe-le-Long, 1 dénier tournoie, billou. 
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Provence (Comtes de), i denier royal ^ billoii* 

Quinaire 9 i petit quinaire romain. 

Robert II y duc de Bourgogne , 3 deniers d'ar* 
gent } Dijon i3oo^ 2 deniers jbiUon, 1 obole 
d'argent. 

Saint-Marûn-de-Tours (Abbé de) 9 i denier 

d'argent. 

Saint-Paul-trois-Cbàleaux (Ëyéques de) ^ i3 
oboles billon. / 

Thibaut^ comte de Cb^mpagne ^ 1 denier d'ar«* 
^ gent. 

Vienne (Archevêques de) y 2 deniers d'argent^ 
1 obole argent^ 1 denier billon. 

Viviers (Évéques de) ^ 4 oboles billon ^ XIII^ 
siècle. 

En outre 3 deniers de baronie et 1 obole du 
XIU^ siècle f indéterminés. 

Les fouilles de la chapelle Saint-Martin seront 
reprises dans peu ^ el tout porte à croire qu'elles' 
offriront de nouveaux objets d'antiquités^ que la 
Commission s'empressera de recueillir. 

II. MÂMOIMX sur les différens obfeis^, tels que costieauxp 

cuillers f nappes, sen'iettes , plats , assiettes, vases ^ 
coupSfif etc^f dont les Komains faisaient usage pendani 
le repfls et pour le service de la table $ par Af« Peignot. 

Dans ce Mémoire ^ extrait de son grand ou* 
^rage sur le luxe et la somptuosité des B.umaiQSj| 
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M« Feignot a examine en détail et décrit avec 
exactitude 9 tout ce qui tient au service de la taUe 
des Roiuaius. En voici l'analyse. 

De même que le fond Encore la plupart des 
Orientaux^ces maîtres du monde prenoient avec 
leura doigts les morceaux décbup^ sur leur m» 
siette. Us ignoroient l'usage des fourchettes } les 
cuillers (ca gciieial petites ^ rondes etpeucoa- 
caves), ne leur servcnent qu'à extraire des co- 
quillages, des œufs, etc., la substance qui y étoit 
renfermée , pour la porter à la bouche* Pour ce 
qui est des couteaux, le diribitor ou décou^ 
peur en étoit seul pourvu; il distribuoit les 
viandes toutes dépecées sur l'assiette de chaque 
convive. 

Les plats et les assiettes étoient à*»peu*près de 

la même forme que les nôtres ; les grosses pièces 
étoient apportées dans la salle du festin avec 
pompe ; des musiciens les précédoieut ^ et les 
convives les saluoient par leurs acclamations* 
Quelques-uns de ces plats étoient d'un prix 
énorme. Un esclave de Claude en fit fabriquer 
un d'argent pur, du poidsdeâoo livres; Sylla en 
avoit plusieurs du poids de cent livres. Ce luxe 
pénétra jusque chez les peuples de la Germanie: 
les Francs rapportèrent avec eux dans les 
Gaules , cl Fou coauolL le fameux plut de Cliil- 
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féricy roi de SoUsons ; ilëtoit d'or fin^ entoure 

de piecres précieuses et pesoit âo livres. 

On a soutenu que Tusage du linge de table na 
remonte pas au delà du règne des empereurs; 
cependant M. Peignot fait cette remarque que 
les Romains connoissoient les serviettes dès le 
temps de J. César et qu'elles éloient déjà corn* 
munesy puisque Catulle y dans les vers suivans^ 
n'eu parle pas comme d'uue chose nouvelle. 

Marrucîne Aslni ^ manu sînistrâ 
Non bellè uteris in joco aXUfae fino s 
Tollis lintea negligentionun* 
Hoc salsum esse putas ?.*.... 

aut Ikendecasyllabos trecentos 

Expecta^ ant milii linteum remitte.... 

Virgile, Énéide , Uv» i, vers yoS; Horace,. 
^liv. 3 y, Sa(* a f vers 63 j Martial ^ liç. i3 p 
£p. 29 y fournisseat à Tauteur du Mémoire de 
nombreuses preuves de l'usage du linge de ta* 
ble chez les Romains. 11$ avoienl la nappe^ man^ 
iile , et la serviette^ /«^/ya ou linteum^ ce 
liuge éioit de laine. Dans les repas le maître de 
la maison foumissoit la nappe ; mais chaquecoh*» 
vive apportoit sa serviette ; ce ne fut que trèa 
long-temps après Auguste , que les maîtres de 
maison y qui s'apercevoient que les esclaves 
chargés de porter les serviettes , s*ea servoient 
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pour dérober toutes sortes d'objets^ se deci^ 
dèrent à fournir eux^-mémes des serviettes a 
leurs convives. 

Les Romains donnoient le nom de mantiUa 
à des essuie'^maius de toile y doux et velus au 
toucher 5 quelquefois As essuyoîent leurs mains 
en les passant dans les cheveux de leurs jeunes 
esclaves ^ ainsi que le prouvent plusieurs textes 
rapportas par M. Peignot. 

S'occupant ensuite des vases à boire ^ et des 
fiaimeux vases murrhins, Tantenr dëniontre que 
les coupes figuroie^it seules sur les tables ; mai» 
les amphores , le cratère et le cyathe étoient tout 
près de la y et confies à des esclaves qui avoient 
chacun un emploi dans la distribution du via 
pendant le festin. 

L'amphore étoit un grand vase à deux anses^ 
que l'on tiroît du cellier pour le moment du 
, repas j il ëtoit. scellé avec de la poix et portoit le 
nom des consuls ou de Tannée dans laquelle le 
vin àvoit été £siit« Sa capacité étoit de 26 litres 4 
décilitres. De l'amphore on vidoitle viu dans 
un VAse moins grand nommé cratère; là se fai- 
soit le mélange du viu et d'une certaine quantité 
d'eau; ensuite IVsdave chargé de la distribution 
aux convives^ puisoit dans le cratère, avec une 
petite mesure nommée cyathe, contenant en- 
viron le douzième d'un litre ^ et versoit dans la 
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coupe de chaque convive la quantité de cjathef 
qu'il désiroit. 

Les coupes, pocula, étoient de boié, de 
cristal , de verre, d ambre, de Lroûze^ d'argent 
et d'or. On commençoit ordinairement par les 
peines , et 1 ou finissoit par les plus grandes, 
qui contenoient douze cyathes* 

L'eau soit froide , soit chaude , n'étoit pas 
n^ligëe dans les repas des Romains : 

Frigida non desit , non deerît calda petenti ; 
Sed tu moiostt ludere parce siti* 

Martial* 

Les Anciens buvoient à la glace et à la neige* 
Ce raffinement de sensualité étoit connu plus 
d'un demi<-siècle avant Alexandre > qui l'apprit 
des Indiens et Tintroduisit en Europe. Ils ftii-» 
soient aussi rafraîchir leurs vins dans les ruis- 
seaux , et savoient employer à cet usage le phé- 
nomène de révaporaùon. 

• Le vinchaudctoitdéjàconnudansraniiquité. 
Les Romains en a voient emprunté la recette des 
habitans de l'Altique 5 ils avoient leurs Ther-- 
mopolîa^ où y -comme dans nos cafés. Ton se 
rassembloit pour boire de ces liqueurscomposées. 
Ce goût s*est conservé long- temps après la 
chute de l'Empire 5 on le retrouve dans le moyetf 
âge 5 au XVI siècle il étoit très répandu. Les 
Allemands se flattent d être les successeurs in^ 

i3 
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médiats des Romains dati« la préparation de 
cette liqueur. Quand elle est préparée avec le 
vin de Bourgogne ou le vin de Bordeaux, ils 
rappellent Bischojf , Évêque } si on y emploie 
du vin du Rhin, elle reçoit le nom de Cardinal; 
enfin si Ton se sert de lin de Tokai , elle est 
digne d'être appelée Pa/i^. (Voy. Hbmdekson,) 

III. Complainte inédite de Guillaume Vamdreyy surim 
mort de Bonne d'Artois, seconde femme de Philippe* 
lô'Bon^ communiquée par NL.BojBLàoU 

Philippe4e-Bon , duc de Bourgogne , épousa 
en secondes noces, Bonne d* Artois , fille aînée 
de Philippe d'Artois et de Marie de Berry, veuve 
de Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, tué 
à Azincourt en i4i^ 9 dont elle avoit eu deux 
fils , Charles et Jean de Nevers. Ce mariage fut 
célébré à Moulins-Ëngilbert , le 3o novembre 
1424* Le bonheur dont Philippe jouit avec sa 
nouvelle épouse fiit de courte durée : elle mou- 
rut d'une lausse couche, le lô septembre 1 4^2.5 , 
dans son palais de Dijon , regrettée de ses sujets 
et pleurée de son époux. £lle fut enterrée aux 
Chartreux, 

Guillaume Yaudrey, poëte contemporain, cpi 
se distingua au fameux tournoi donné dans la 
plaine de Marsannay en 144^ , sous les yeux de 
Philippe-le-Bon , composa en l'honneur de la 
ouort de cette princesse, la complainte suivante^ 
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trouvée dans le recueil manuscrit des œuvres de 

ce poêle, 

COMPLAUSTB. 
Hélas, Kélas , Ikélas, Bourgongne ^ 
Trop mal se porte ta besongne 
D'aToir perdu Bonne d^Artois 
Qui fut ta duchesse neuf mois^ 
Dame de grant deligence, 
Née de k maison de France f 
Onques n'ama tirannie , 
Larrons y piliars ne roberie* 
C'étoit le mîjponer des princesse»! 
Fussent roynes ou duchesses | 
f îteuse fut deuote et saige ^ 
Gente de corps et de ^isaige, 
Ke querest pas habis estranges^ 
Queues | cornes ne longues mandiet ^ 
Humblement estoit atournée 
Et de robes bien ordonée y 
N'amoit point gourmanderie 
Ne par nuit grand Trillerie , 
Ke vins affectez dVspîces^ 
Dont s'ensuirent plusieurs bords vices 5 
Ses heures canoniaulx disoit^ 
Pauvres malades garir faisoit^ 
Bt se estoit grant aulsmànière 
Et l'Eglise avoit moult chière j 
Jamais n'eut la croys avisée 
Que ne feust agenoîUée f 
Toujours fut bien en compagnie 
De femmes en suivant sa vie , 
Ne mettoit nul en son service 
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Quelle seeutUatma ne TÎce^ 

Tout sou temps lut renùmée 

Ët du menu peuple amée j 

Car ferme esloit en justice 

Et à grâce dulce et propice y 

£t sy heoit moult la guerre 

Et paix norrissoît en «a terre I 

Sa £n catholique et saincte 

Monstre quelle amoit Dieu sans faincte; 

Or lui prions que par sa grâce 

En paradis son lieu iy face 

Et nous doint tost une nonnelle (i) 

Dame «{ui soit pareille à elle 

Et nous face bonne lignée (2) ; 

Dicte amen je Yons en prie. 

lY» MÉMOIRE par M. Maillard de Chambore | sstr l'u^ 
sage de certains styles d*os , d*hoire et de bronze p 
mal à propos pris pour des aiguilles de têtCm 

L'usage des aiguilles de icie ëtoit particulier 
aux femmes y dit Fauteur de cette dissertation ; 
or on a trouvé de ces prétendues aiguilles, dana 
des sépultures de guerriers j ou en a trouvé dans 
des tombeaux de moines ^ en Angleterre : ce ne 
sont doue pas des aiguilles destinées à retenir 



(1) Le vœu émis par ie poëte ne fut réalisé qu'en 14^9, lorsque 
Philippe éponsa eu tcoisièiaes noces^ Isabelle y iiUe de Jean roi 
de Portugal» 

(2) Bonne mourut sans laisser d'enfans. Isabelle donna à 
Philippe, Antoine et Josse^ morts en bas âge^ etCliarles le Témé- 
raire <iui lui succéda. 
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les cheveux y et du genre de celles nommées par 
Pétrone ^ acus comatoria* 

D'ailleurs les iustiumens dont il s'agit, sont 
d*un poids trop considérable pour qu'on puisse 
leur assigner l'usage qu'on veut leur attri- 
buer. D'un autre côté ib sont tous parfaitement 
droits } et s'il en faut croire ce vers d'Ovide 
( Li6* 2 y Fast. ) 9 les aiguilles de téte étoienr 
généralement recourbées : 

Comat virgineas liasta recurva com&s- 

Après avoir développé l'histoire de ces ai- 
guilles à retenir les cheveux , dont l'usage passa 
des Romains aux peuples du moyen âj^e. M.' 
Maillard de Chambure divise les styles dont les 
Anciens se ser voient pour écrire, en trois classes : 
1^ Ceux dont ou se servoit pour écrire sur les 
tablettes enduites de cire, tabulas cereaez ils 
étoient le plus souvent de métal , aiguisés d'ua 
bout, aplatis de l'autre en forme de spatule ^ 
pour dEfacer les traits qu'on vouloit faire dispa« 
roitre, ce qui se faisoit en l'appuyant dessus* 
' Cela s'appeloit vertere stylum. Ce genre de 
style est le plus ancien qu'on connoisse^ il en 
est fait mention dans le IV livre des Rois , écrit 
plus de looo ans avant Jésus-Christ. 

^ (îeux destinés à écrire sur les tablettes 
blanches , tabulae dealbatae , dont l'enduit 
étoit dur et poli* Ces styles étoient d*étain ou 



Digitized by Google 



( «98 ) _ 
d*argent ; ils senroieut aussi à écrire sur des 

feuilles d'ivoire. 

3^ Ceux destinés à écrire sur les tablettes en- 
duites de craie ^ pugiLlares dealbatL Ceux-ci 
étoient d'une matière légère ; quelquefob cepen- 
dant on eu faisoit eu métal; ils étoient terminés 
au bout opposé à la pointe, par un bouton ou 
une tete ^ comme les aiguilles à retenir les cbe« 
veux : souvent on les plaçoit dans les, cheveux 
après s'en être servi. 

Quaud Tusage du papyrus et du calamus eut 
entièrement remplacé les tablettes et les styles ^ 
On conserva Thabiiude de placer la plume dans 
les cheveux; cette coutume est encore usitée dans 
plusieurs pays. C'est de là que vient cette expres- 
sion familière à plusieurs anciens auteurs : Ca^ 
piti reponere calamum, pour dire cesser d'é- 
crire , de parler. 

U ne faut donc pas s'étonner ^ dit l'auteur en 
terminant y si l'on .trouve de ces prétendues ai- 
guilles de téte ^ d'une forme et d'un poids peu 
convenables à l'usage qu'on leur assigne fausse*^ 
ment. Ou comprend comment on a pu trouver 
de ces instrumens dans des sépultures d'hommes^ 
et dans des tombeaux de moines. La plupart des 
objets considérés comme des épingles de téte^ 
ne sont que des styles^ destinés à écrire sur des 
tablettes. 
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\.MÀMOTMMSurme tombeUe,ou moUefisnémùt,troii9éeâ 
Cériilyf prèsChâtûhn^parVL.'bofaatè»^ Correspondani 
delà Commission* 

Le monument funéraire signale et décrit par 
M. Bourrée^ avoit échappé jusqu'ici aux investi- 
gations des savans, U en donne la descriptioa 
suivante. 

L'ëminence connue vulgairement sous le nom 
àe Butte ou Motte de Cérilljj eiaussi sous ceux 
de Girénée, Ginérée Batte on Berte^ se trouve 
Isolément dans une plaine vaste et fertile, sur le 
territoire, et au nord-ouest de Cérilly, canton de 
Laigues , entre cette commune et celle de fioiux^ 
à une lieue un quart ouest de Chàtillon ^ à qua-. 
rante mètres au sud de la voie romaine qui 
alloit de Langres à Auxerre, et qui est encore 
bien conservée dans la majeure partie de cel 
arrondissement qu'elle parcourt. Sa forme est 
légèrement elliptique dans la direction du levant 
au couchant. Quand cette coUii^e est parvenue^' 
par une pente très rapide , à la hauteur de i3 
mètres environ à tous ses aspects, soit par une . 
disposition primitive, soit par Teffetde la culture, 
la pente diminue brusquement; et après avoir 
franchi un espace de 9 à lo mètres, en m on tant 
insensiblement , on arrive au point central d'une 
espèce de plate-ibrme , dont le grand diamètre , 
^t de ao mètres et le petit de x8. L'élévation du 



Digitized by Google 



( 200 ) 

Yominct de ce monlicule cstcle i4 à i5 mètres j 
on peut évaluer à 188 mètres la drcoDférence 

de ssx base. 

La tradition, cx>ntinue M. Bourrée^ assigne à 
la Girénée Berte plusieurs origines* 

Les uns disent que la princesse Berte, femme 
du fameux, comte Gérard de B.oussiUon , célèbre 
dans les romans de la Table ronde, s'eunuyant 
dans son donjon du Mont Lassois, et voulant 
se procurer un point de vue du côté de Laignes^ 
où Tceil se promène sans obstacles sur une vaste 
t^ampagne , fit élever la butte de Cérilly^ à une 
lieue environ de son château , et qu'elle voulu! 
porter elle-même dans son giron ^ la première 
terre que l'on Jesiluoit à ce monument 5 d'oii il 
fut appelé Girojiée Berte ou Girénée Berte. 

D'autres, confondant le^i fonctions des Bardes 
avec celles des Druides, prétendent que cette 
l)utte a été élevée par les Bardes, pour en faire 
Xin haut lieu consacré à la Divinité « 

£nlin la proximité de la voie romaine a faiit 
attribuer aux légions romaines réreclion de ce 
tertre. 

M. Bourrée n'bésite pas à la rapporter aux^ 
Gaulois» C'est un monument grossier, élevé ^ 
dit-il 9 avant rintroduclion des arts dans le pays^ 
Les Égyptiens préludèrent à l'érection de leurs 
pyramides | en couvrant la Uaut^ £g;pte | et par« 
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tlcuUèrement le sol où étoii assise la ville de 
Xhèbes^ de peûles montagnes artificielles. Les 
fouilles exécutées dans de semblables buttes ^ ne 
mettent à découvert qne des monumens anté* , 
rieurs à l'introduclion des arts et des Romains 
dans les Gaules. Il fiiut donc qne ce monument 
soit plus ancien que la route romaine qui TaYOÎ- 
sine. On sait d'ailleurs que les Gaulois eurent 
des voies publiques avant celles qne leurs con-- 
quérans construisirent cbez eux, et qu'Us cou- 
noissoient Tusage, commun aux peuples de 
ritalie^ d'ensevelir leurs morts sur le bord des 
chemins. 

11 est très probable^ ajoute M. Bourrée^ qne la 

Motte de Cérilly, située sur les conûns des Lin- 
gons et des Eduens ^ n'est rien autre qu'un 
terme j une marque de délimitation entre ces 
deux nations ; de même que la Motte de Gergy ^ 
qui séparoit cette communede celle de Sassenay^ 
et celles de Cliampagniat, au nombre de quatre, 
qui servoient de limites entre le duché et le 
comté de Bourgogne (i). Ce qui fortifie cette 



(i) Les royaumes prennent pour bornes leurs limites 
nstvrelleS) les montagnes, les mers, les grands fleuTes. 
Les Tilles et les villages confinent leurs territoires par 
quelques monumens anciens, consacrés par Page et par la 
ivperêtitioA. J^ai découvert un Feulvaii 4nudi(^Tie, sev* 
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conjecture^ c'est qu'on voit à peu de distance de 
ce tertre , sur la montagne de Grisel y un camp 
romain qui n'a point encore été signalé^ et qui 
etoit destiné à défendre les frontières. 

Quant à l'étymologie du nom de la Girénée 
Berte 9 M. Bourrée la trouve dans le radical 
G^rf qui^ dans tous les dialectes anciens et mo- 
dernes de l'Europe , emporte Fidée d'un niouo» 
vement ou d'une ligne circulaire ^ et dans le 
Baot celtique fVctrdf Bar, éléralion^ hauteur* 
Elévation ronde* 

Il est à désirer que des fouilles ^ exécutées 
avec soin, viennentlever les difiicultés soulevées 
dans rintéressant Mémoire de M. Bourrée* * 

TI. De la valeur des 300,000 deniers ^ox an mouton ^ 

que le Duc de Bourgogne s'engagea à payer au Koi 
d'An^êem, parle traité €le paix de Guilion, du lO 
mars iSSç. Par M. Maillard de Chambnre* 

L'aïUeur, après avoir rappelé les variations 

des monnoies sous les Rois de France qui pré- 
cédèrent Jean 9 remarque que ce fut pendant le 
règne de ce prince, le plus loyal et le plus scru- 
puleux souverain de son siècle, que ce détes- 
table système fat mis ouvertement en pratique* 



vant de borne entre trois Communes (ilfi^/y». Acadm Difoap 
s 825 ) /»• 1 1 6 ). Pent-on dire cependant qu'il ait été érigé 

dans cette intention? — M. de C. 



» N 
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Sous son règne , les variations en vinrent à ce 
point f que les monnoies changèrent soiiyent 
de valeur, d'une semaine à l'autre, tantôt en 
augmentant, tantôt en diminuant ^ ce qui met- 
toit dans tous les contrats une confusion inex* 
plicable* 

Il n'est pas étonnant dès-lors que les histo* 
liens aient varié, presque tous, dans l'évaluation 
des 200,000 moutons d'or, promis par le Duc de 
Bourgogne au iloi d'Angleterre. 

Hume les estime 100,000 nobles. Villani 
100,000 deniers d'or. Paradin 200,000 florins* 
Walsingham, et un vieux manuscrit conservé 
dans la bibliothèque de l'Oise de Christ à Camr 
bridge, 70,000 florins. Mézerai zioo^ooo florins 
d'or. HoUingshed, Speed et Banies3ô,ooo li? 

VI es sterlings. 

M. Maillard de Chambure discutant succès^ 

sivement chacune de ces évaluations, remarque, 
sur celle de Bames (3ô,ooo livres sterlings), 
qu'elle est évidemment exagérée, puisqu'elle 
porteroit à S4o,ooo francs la valeur des 200,000 
moutons d'or, qui, d'après les calculs les plus 
élevés, n'alloit pas à 3ôo,ooo francs de l'argent 
d'aujourd'hui. 

£n effet, di|L-il, les rentres de la Chambre 
des comptes de Paris nous apprennent que le 
taux moyen du denier d'or à l^agnel, ou au 
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mouton y ctoit en i3ô5 de 2.S sous tournois; en 
mars i356de ao sous tournois; au i®' septembre 
i3â8 de 2,5 sous tournois; au 2.1 avril x65^ de 
' 35 sous tournois. Or Tannée i358 commença 
le i^'^ avril et finit le 20 avril suivant; Tannée 
235^ dura depuis le 2^ avril, jusqu'au 6 avril 
suivant. Si donc Tou compare les taux de ces 
deux années, en rapprochant autant que pos- 
aible du 10 mars iSôp, les époques connues, 
on trouvera pour ce jour, date du traité de 
Guillon , le taux moyen de 33 sous tournois , ou 
1 franc 63 cent.; ce qui donne pour les :20o,ooo 
moulons 326,000 f. =330,075 livres tournois = 
a3,â83 1. 6 s. d. sterlings. 

Au reste, ajoute M. Maillard de Chambure^ 
on peut se faire une idée de la valeur de l'ar- 
gent et des denrées en iSSç, en consultant le 
compte des recettes et dépenses de Longchamp 
pour les années làbyy i358, i359, etc. La 
queue de vin nouveau valoll 8 livres ; uu clieval, 
4 livres 11 sous 6 deniers; 100 pommes, 1 sou; 
100 œufs, 4o sous; le septierde blé, 4 livres; la 
journée d'un charpentier, 4 sous; un mouton, 3 
livres 16 sous; la livre de sucre, 10 sous ^ etc. 

iVII. Excursion archéologique à Fontaine en Chant'» 
pagne f sur les bords de la Martie$ par M. Baudot. 

Ce pays paroi t être des plus riches en antiquités. 
H.Grignon ayoit déjà fait explorer en 177^% 
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par les ordres du Roi, les rnines d'une ville 
ancienne y située entre Saint-Dizier et Joinville. 
M. Baudot y a recueilli d'autres renseiguemens 
sur les anciens habitans de ce pays* 

Sur le bord d'une cliausse'e romaine, et à en- 
won une demi-lieue de la montagne dite du 
Châlelet, on volt une borne, appelée dans le 
pays Haute-borne; M. Baudot y a lu Tinscrip- 
tlon suivante : viromarvs isi atilie. En fouil- 
lant le sol du Ghâtelety M. le curé de Fontaine 
a trouvé 35o médailles en bronze , argent et or, 
depuis les premiers Empereurs jusqu'à Julien 
inclusivement. 

Examinant quelle dtë a pu exister jadis en. 
ce lieu , M. Baudot croit reconnoître dans les 
ruines du Chàtelet ^ non celles d'une ville^ maia 
celles d'une station fortifiée, d'un Castrum des- 
tiné soit à défendre les firon tières^ soit à garder les 
bords de la Marne. L'emplacement qu'occupent 
ces mines est trop resserré pour qu'une grandei 
ville y ait jamais existé. 

Cependant M* Grignon y dans le bulletin des 
fouilles qu'il fit exécuter en 1772, semble dési- 
gner le Chàtelet comme Fancienne ville de Na^ 
zium; mais il y a erreur dans rindicatlon : les 
mines de Nazium^ explorées par M. Grignon , 
se voient encore à quatre lieues de la montagne 
du Chàtelet qui n'a. rien de commun avec elles. 
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' M. fiaudot conclut de ces différentes remsr* 

ques^ qu'un castrum fut jadis clevé près de 
Fontaine^ sur la montagne da Chàtelet ; que sur^ 
pris par Tinvasion subite des ennemis^ ceux qui 
rhabitoient n'eurent que le temps de cacher k 
la hâte leurs ricliesses , et que c'est à cette cir-' 
constance 9 qu'il &ut attribuer le trésor trouvé 
par M. le Cure de Foutaioe. 

.VlII. Note sur un poignard antique, trouvé dans le rocker 
de Crussol, département de l* Ardèche f dont U dessùt 
et le procè&^erbal de décomerte ont été adressés à 

M. Peignot par M. Prieur, Inspecteur des contribua* 
tions directes 4 VaUnce, 

Des ouvriers employés à extraire de la pierre 
dans le rocher de Crussol ^ trouvèrent ce poU 
gnard au milieu d'un bloc avec lequel il faisoii 
eorjps, à plus de 3o pieds de profondeur. L'éléva** 
tien de cette carrière est d'environ 3oo pieds* 
Ces ouvriers s'empressèrent de frotter ce poi- 
gnard conirela pierre, afin de s'assurer s'il n'étoit 
pas dWj ils en brisèrent la pointe dans cette 
opération. 

< Ce poignard 9 d'une forme élégante , est re- 
marquable en ce qu'il est entièrement en bronze# 
La lame est enchâssée dans le manche^ et re- 
tenue par six petits clous. £lie est ^ ainsi que le 
manche , garnie de ciselures. 

U est diiiicile d'assigner une date à la fabrica- 
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tion de cette arme 5 elle appartient assurément 
à l'antiquité y et même à une très haute anti- 
quitéysi Ton considère qu'elle a été trouvée dans 
le milieu d^un bloc énorme de rocher. Voyez la 
gravure qu'en a donnée M. Artaud, Directeur du 
Muséum de Lyon et Membre de l'Académie de 
Dijon 'y la Commission des antiquités possède la co* 
pie très exacte du dessin original de ce poignard ^ 
ainsi que celle du procès- verbal qui a été dressé 
au moment de sa découverte ; ce procès-verbal 
est revêtu de signatures qui ne laissent aucuB 
doutesni^lavéracitédes&its quiy sont rapportés. 

IX* MàMOins sur Us tombeaux ou cercueils de pierre^ 
tromés dans le département de l'Aisne, par M. Le- 
maistrei Membre correspondant de l'Académie de^ 
D^on. 

Ce Mémoire est relatif à des antiquités étran^^ 
•gères au Département $ la Commission a cru de- 
voir cependant en insérer l'analyse dans soa 
Compte rendu ^ en considération des observations 
curieuses qu'il renferme et des renseignement 
qu'il fournit sur les anciennes sépultures du 
genre de celles qui sont si communes dans le dé-» 
parlement de la Côte-d'Or. 

Le département de l'Aisne recèle un grand 
nombre d'anciens lieux de sépulture^ M. Le- 
maistre en a fouillé plus de vipgt^ dont quelr 
ques-uns sont d'une étendue peu commune. On 
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ii*a pas trouvé moins de 20,000 cercueils à Arcy<« 

Saiûle-ResiiLue. Ils sout eu {jéueraleufouisàpeu 
de profondeur) on eu trouve à moins de neuf 
pouces du sol 3 mais il est à croire que les eaux 
ont entraîné une partie de la terre qui les oou*- 
vroit. 

Yoici quelques-unes des particularités remar*- 

quées par Tauteur du Mémoire. 
. Position. Les files de tombeaux sont le plus 
souveut dans la direciion du nord au sud, les 
pieds à Test. Ou en a trouvé de rangés par étage, 
les uns sur les autres y quelquefois une couche 
d'ossemens sert de base à une couche de cer- 
cueils. La distance d'un tombeau à l'autre est 
de 2 à 3 pieds \ quelquefois dans cet intervalle 
on trouve un cadavre iuhumé sans cercueil. On 
remarque que le désir de conserver le plus 
long*temps possible les cendres de leurs morts 
portoit les peuples auxt|uels ces sépultures ap- 
pardennent, à les placer sur des hauteurs, 
dans un sol pierreux ou sur un lit de marne* 

Forme. On en trouve de forme trapc^^ïdale, 
i couvercle plat et d'une seule pierre j sans re- 
bords ni feuillure. On en a découvert un con- 
tenant deux squelettes. A la partie supérieure 
on y observe le plus souvent une petite ban- 
quette y ou chevet , pour supporter la léte du car 
davre. 11 y eu a, mais en petit nombre, eu forme 
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de parallélipipèdes. Un d'eux offioit yne âogii« 

larlté remarquable : le couvercle éioit d'une seule 
(âèceetde terre cuite , d'un grain très fin el 
d'une belle couleur rouge. Uu autre étoitfaiide 
lûerre artificielle^ qui semble être composée de 
chaux et de tuf pulvérise* On en a vu garnis 
de bandes de fer. Ils sont généralement faits 
d'une pierre calcaire blanche et peu dure. Leur, 
longueur commune est de 6 pieds, leur profon- 
dei|r de 9 pouces ^ leur largeur de 2 pieds 6 à 8 
pouces, l'épaisseur de la paroi de 3 pouces. 

Matière. La pierre calcaire y domine ; on 
en voit en pierre lenticulaire ^ en brèche ^ etc» 

Etat des Cadavres. On en a observé un en* 
tièrement recouvert de cJiaux ; d'autres on** 
lourés d'une terre comprimée avec soin j ce fait 
est précieux en ce qu'il suppose (les connoîssah* 
ces chimiques, qui n'ont point encore été attri^ 
buées aux Anciens. Un tombeau y enfoui sons 

•s. 

deux couches d'autres cercueils, a présenté une 
singularité remarquable t il renfermoit un sque-* 
lette d^homm^ ; à ses pieds étoient deux têtes 
dont uuc de femme; à côté du cercueil on a 
trouvé les deux squelettes dont les têtes étoient 
dans le tombeau. On a observé que les osse* 
mens, trouvés enfouis dans la terre, étoient mieux 
conservés que ceux enfermés dans les tond>eaux. 
lia taille commune des squelettes trouvés^ snp* 

x4 
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pose une génération d'hommes de 5 pieds 7 à8 
pouces. 

Objets trouvés dans les tombeaux. On y a 
trouvé deslamesd'épéesy des plaques de fer ^ des 
fibules, des poignards, des boueles et agrafes 
ornées de petits morceaux de verre colorié ^ des 
bracelets en forme de serpeiis, des anneaux, des 
styles , desomemensen métal blanc ressemblant 
au tombac moderne^ des grains de collier , 
des bulles de substance vitreuse , des vases en 
terre cuite ^ des lacrymatoires ^ des médailles des 
Empereurs Romains, des casques , des fers de 
lance et de javelots , l'inscription : INIYOI^ que 
M. Lemaistre traduit par Infra illustris viri 
ossa jacent , ou Intra illustris vir optimus 
jacet s xxïXQ urne -en bronze, des haches en 
silex y etc. 

Autres Mémoires adressés d la Commission et bis dans 

ses séances* 

X. Notice sur le chaperon de la Mère-Folle, 

par M. Baudot. Séance du i3 août xià2J6. 

XI. Note sur les rnines de Pompeî, par le 
même. 3i Décembre iHr^ô. 

XII. LcLlie sur un coffret arabe trouvé dans 
les ruines de Latiscon, par M. Bourrée. 25 Jan« 
yier 1827. 

. XIII. Sur les fossiles trouvés dans les fouilles 
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de la écluse du canal de Boui|[ogne ^ par M. 
Baudot. 22 Mars 1827. 

XIV. Mémoire sur les jetons de Tancienne 
province de Bourgc^e^ par le même. 22 Fé« 

vrier 1827. 

XY. Notice sur la reliùre des anciens manus« 

crits, par le même. 5 Juillet 1827* 

XVI. Note sur l'ancienneté des moulins à 
moutarde 9 parle même. 26 Juillet 1827* 

XVII. Mémoire sur le cul le rendu à sainte 
Reine par les habiuns d'Alise et sur le procès 
auquel il donna lieu j par M. Maillard de Cham- 
bure. 26 Juillet 1827. 

' XVIII. Mémoire sur les lois et les établisse^ 
mens de Saint Louis ^ par le même. 9 Août 1827. 

XIX. Note sur un fer de cheval | trouvé k 

Alise , par M. Eaudot. p Août 1827. 

XX. Note sur Vincent de Beauvais , par le 
même. 9 Août 1827. 

Tels ont été y Messieurs , depuis la dernière 
Séance publique ^ les travaux de la Commission 
des antiquités. Elle s*estime heureuse d'avoir été 
protégée par les Autorités et secondée par le zèle 
des particuliers. C'est à ce généreux concours d'in^ 
tentions et d'efforts qu'elle doit la plupart de ses 
innocentes conquêtes. Elle espère à l'aide des 
mêmes moyens pouvoir en continuer le cours. 
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AprèsleRapporldeM. Maillard de Chambure^ 
M-PeignolySecrétaire, présente le résumé suivant 

des objeis soumis à l'Âcadéiuiedepuisdeux ans. 

Dans la séance du 7 décembre 1 8^5, vous 
avie2^ décidé i^ue M. voire Président sulllclteroit 
par l'entremise de S* S. le Duc de Brissac^ 
Tii( ndjre aijbocié non résidant, la permission det 
déposer au fued du ïrône un exemplaire du 
dompte, rendu de vos liavcinx, ei qu'un second 
exemplaire seroit adressé à S. A. R. Monseigneur 
le Duc de liuuibon, protecteur de 1 Académie. 

M. le Duc de Brissac , dont Tenipressement à'iie* 

conder les vœux de TAcadémie a, dans tous les 
.temps 9 excité votre reconnoissance, vous a an- 
Xioucé^ pai sdleLUed.u 2 icvricr 1826, qu après 
avoir obtenu la permission sollicitée , il a eu 
riiouneur de pi éstiUcr au Roi le Compte reudii 
4e vos travaux ; que Sa Majesté a daigné accurâl*" 
lir avec sa Ijouié ordinaire, cet hommage de 
l'Académie 9 ainsi que Texpression de ses senti- 
mens et de ses vœux^ et que Sa Majesié a Lieu 
voulu le charger de vous en témoigner sa satis? 
faction. 

S. A. R. Monseigneur le Duc de Bourbon à 

honoré du même accueil l'exemplaire qui lui a 
été présenté. 

Au momeut où l'Académie veuoit de s'occu** 
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J)er du sujet de prix d'éloquence , pour le con- 
cours de 1B26 j ( le parallèle de S. Bernard et de 
Bossuet) 9 une personne qui n'a pas voulu se faire 
coBncUre, a adressé à M. le Président , une no- 
tice sur saint Bernard* La lecture de cette pièce 
historique a été entendue avec un vif intérêt* 
La piété et les grandes actions de saint Bernard ont 
été présentées par Fauteur dans toutleur ^at. Il 
ëtoit difficile de rendre un plus bel hommage aux 
talens et aux vertus de Tillustre BourguignoD^ 
du saint fondateur de Ciairvaux. L'Académie eût 
désiré que ce morceau intéressant fÙt déposé 
dans ses archives^ mais la modestie de l'auteur 
le lui a fait retirer» 

M* Patris de Breuil^ membre correspon-^ 
dant^ a fait hommage à l'Académie de Remar- 
ques mrle-xxsx^ livre ciel* Histoire de Venise 
jparM* le comte Daru.Cesremarques très inté- 
ressantes sont relatives aux conjectures Iqu'a fait 
naître un événement terrible qui s'est passé k 
Venise au mois de mai et qui consiste 

en exécutions publiques d'un grand nombre 
d'hommes inconnus qui tous^ le même jour, 
ont été 9 les uns attachés au gibet ^ et l«s autres 
jetés à la mer^ sans qu'on ait jamais pu décou- 
vrir ni par la tradition | ni par les registres du. 
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Conseil desdiï^ ni dans les pièces du temps y W 
luolifs d'un acle dont la. sévérité a atteint simul- 
tanénient tant de personnes. 

L'abbé de Saint-Eéal a fait de cet événement 
le sujet d'un livre très connu , parce qu'il est 
Bien écrite sous le titre de Conjuration des 
JEspagaols contre Venise. Son imagination est 
la source où il a puise la plupart des faits acces- 
soires. Cependant il avoit consulté quelques 
pièces du temps sur la conduite de Bedmar , am- 
bassadeur d'Espagne près la république de Ve- 
nise , et sur celle du duc d'Ossone , Vice-Roi de 
Naples, qui, dans ces circonstances critiques ^ 
étoient^ l'un et iautre^ très suspects à la Répu- 
blique. Le départ subit de Bedmar, obligé de 
quitter secrètement Venise ^ et les menées sour- 
des du duc d'Ossoue , forment le pivot de Tliis- 
toire de Saint-Béal ; les nombreuses exécution^ 
en sont le dénouement 5 le reste est une broderie 
qiie Fauteur a arrangée à sa manière sous la dé* 
nomination de Conspiration.. 

Grosley (1) a cherché à démontrer ce que le 



(1) P. J. Grosley 5 de Troyes , écrivain distingué , n'est 
point tottt-à-ikit étranger à TAcadémie de Dijon , quoi- 
qu'il n*eh ait pat été membre* Cest lui qui, sons le nom do 
du Chasselas deXro) es, a remporté le j accessit au fameux 
concours de 1 750| sur cette question ; Le réiailissementdes 
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rëcit de Saint-Réal a de romanesque. Sa dîscu»» 
sion y qui renferme ses conjectures sur les causes 
derévénement, a paru en 1766} mais comme il 
n'avoit pas alors tous les doGumens nécessaires ^ 
et qu'il parvint à s'en procurer d'autres par la 
suite y il donna une seconde édition de sa dis- 
cussion^ beaucoup plus ample ^ dans le quatrième 
volume de ses Observations sur l^Italée et sur 
les Italiens ( seconde édition ) > en 1 770 y et avec 
un nouveau tliie eu ijj^' 

M* le comte Daru^ notre associé non rési-- 
danty ne pouvoit passer sous silence, dans sa 
belle et intéressante histoire de Venise j révéne<« 
ment de 1618. Aussi l'a-t-il raconté avec son 
talent ordinaire. Mais dans Timmensê quantité 

Sciences et des Arts a^t^il contribué â épurer les mœurs f 
Sans J.»J. Rousseau , dont les éloquens paradoxes ont été 
couronnés f Grosley eût remporté le prix. Ce savant 
Troyen , né en 1 7 1 8 et mort en 1 7B5 , a laissé un certa in 
nombre d^ouvrages curieux , intéressans , tels qu'liistoirssy 
Voyages , mémoires^ dissertations, etc. , tons marqiiés an 
coin de Pérudition et dont la plupart ont une teinte d^Or 
riginalité piquante. M. Fatris de Brenil, digne compa- 
triote de Pantenr , en a fait réimprimer plusieurs arec des 
dissertations , des notes et des additions importantes. On 
tronrera à la fin dn présent Tolume^ dans la liste des on« 
-vrages envoyés à TÂcadémie ^ ceux dont M* Fatris lui a 
Ii4t lionunage. 
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de matériaux qu'il a recueillis pour cette his^ 
toirci il ne s'est rien trouvé sur la procédure qui 
A dû précéder tant d'exécutions ; de sorte qu'il a 
été obligé de se livrer aux conjectures comme 
Saint-Réal et Groslcy. Il a été d'accord avec ce 
dernier pour faire justice de la relation roma- 
nesque de Saiot-Réal; mais il u'a point partagé 
l'opiniom du savant Troyen sur les motifs qui 
ont pu engager Tinquisilion d'état de Venise à 
ordonner des supplices si nombreux et si subits* 
Ses conjectures ont été différentes de celles d» 
Grosley , parce qu'il n'avoit vu que la première 
édilion decelui-ci ^ publiée en 1766 , et qui étoii 
fort incomplète 5 c'est celle dont il parle dans 
son histoire de Venise $ mais dès-lors ayant eu 
sous les yeux la seconde édition donnée en 1 770 1 
plus développée que la première et qui lui a été 
communiquée par M«Fatris de fireuil^ il a jugé 
Grosley beaucoup plus favorablement , et bCài 
rapproché de son opinion. 

Tel est le résuoié très sommaire des remar-- 
ques que M. Patris a adressées à l'Académie. H 
entre dans le détail non-seulement des conjec* 
tures des savans dont nous venons de parler | 
mais il rapporte d'autres opinions et discute sa- 
Tammentcepointderhistoirc Je Venise, d'autant 
plus remarquable et d'autant plus curieux que 
l'inquisition d'état a jugé à propos de Tenvelop^ 
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per d'un mystère impénétrable^ en suppiimanl 

la procédure qui a ordonné les supplices. 

Mous ne nous étendrons pas davantage sur 
cet objet 5 les remarques de M. Palris devant 
être imprimées à la suite du Compte rendu. 

Un ouvrage important et par son objet et par 

la manière dont il est écrit , a vu le jour à Dijon 
en : c'est rjSr/s/oir^ du Moyen Age g traitée 
pour la première fois avec une méthode et des 
développemens qui remplissent enfin l'espèce 
de lacune que l'on remarquoit avec peiue entre' 
l'bistoire ancienne finissant à Técroulement de 
l'Empire Romain, et l'histoire moderne com- 
mençant à la formation décidée des peuples ac- 
tuels de TEurope. Si l'on n'a pas lu ce travail 
immense y on ne se fera jamais une* idée des 
longues et pénibles recherches qu'il a nécessi- 
tées. Pour une pareille entreprise ^ il ne suffi* 
soit pas de tirer de nouveaux matériaux de la 
carrière \ il falloit encore les choisir^ les compa* 
rer, les polir , enfin les coordonner et en former 
un édifice régulier qui prit son alignement na- 
turel entre les monumens qui l'a voient précédé 
et ceux qui Font suivi. C'est ce qu'a heureusement 
exécuté^ dans le silence de la retraite et de la 
méditation 9 Tauteur des Annales du moyen 
^ge ^ que l'Académie compte avec plaisii^ au 
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nombre de ses membres résidans. Nous nous 

m 

' empresserions, Messieurs^ de vous offrir Tan»» 
lyse de cet ouvrage , de vous faire remarquer 
avec quel ordre métfaodiique Tauteur a exposé le 
tableau syucbronique de taut de peuples nou- 
veaux se précipitant avec fureur sur leur proie, 
aur ce cadavre de TËmpire qu'ils déchirent eu 
lambeaux j de vous montrer avec quelle clarté 
il détaille tant d'événemens que leur rapidité et 
rincer tiiude des lieux où ils se sont passés ren- 
dent quelquefois obscurs et confus } enfin de 
vous signaler les parties les plus saillantes de ce 
beau travail, tels que l'origine et les premiers 
règnes de notre monarchie , la fondation de 
laniisme , le règne éclatantde Charlemagne ^ etc» 
Mais 9 'Messieurs, vous aves entendu le Rapport 
lumineux et profond que vous a fait sur cet ou- 
vrage , au nom d'une Commission , notre col- 
lègue, M. le Procureur général Naultj vous 
avezdéllbéré que ce Rapport seroit textuellement 
inséré dans, le Comte rendu; il est donc super- 
flu de s'étendre davantage sur cet objet. Mous 
renvoyons au travail de NauU, imprimé dans 
ce volume, 

M. le Président Riambourg a Êiit part à F Aca« 

demie d'un morceau de philosophie religieuse , 
dans lequel il s'applique à démontrer qu'i/ fie 
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faut pas si étonner qu'il y ait des mystères 

dans la Religion. Ce morceau très profond 
n'est qu'un fragment d'un ouvrage mannscrît 
du plus haut iu lérét où l'auteur se propose de ven- 
ger la Religion du reproche d'absurdité. Dans ce 
fragment y M. Riambourg expose d'abord que le 
penchant à l'incréduhLe résulte de ce que 
l'homme est parfois moins frappé des preuves 
de la Religion ^ qu'il n'est effrayé à la vue des 
profondeurs de sa doctrine ; ensuite il dit que 
ce penchant pourroit aisément se rectitier^ 
si l'homme prenoit soin de se . convaincre qu'il 
est une infinité de choses qui sont hors de 
sa portée ; puis il ajoute que si cette vérité étoit 
profondément empreinte dans l'esprit ^ om ap« 
porteroit plus de réserve dans Texamen réfléchi 
des dogmes de la Religion ^ et on reoevroit aveo 
plus de docilité ses mystères. Partant de là^ 
l'auteur s'attache à démontrer^ par de nom* 
breuses applications très intéressantes ^ la vérité 
en question , c'est-à-dire qu'il existe une foule 
d'objets dont l'homme nepeut se rendre compte^ 
et qu'il marche presque continuellement envi* 
ronnë de mystères. Nous ne suivrons point l'an* 
teur dans le détail de ses démonstrations ^ ni 
dans les conséquences très justes qu'il en lire, 
parce que l'Académie ^ pénétrée de l'importance 
de sou travail, ayant décidé qu'il seroit inséré 
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éàXks le Compte rendu ^ nous ne pourrions que . 

répéter ici succln clément ce qu'on lira ci-après 
avec tous les dëveloppemens nécessaires dans 
une matière aussi importante. ^ 

M. Patris de Breuil a adressé à l'Académie 
des Réflexions sur une préface des Œuvres 
complètes de J. J. Rousseau^ publiées en 
^5 vol. in^^ ; etinciiiemmenisurla méthode 
employée par certains écrivains pour criti" 
quer ce philosophe. Dans ce manuscrit corn-* 
posé de 25^ pâg6S> M. Patris combat vivement 
rëditeur d^un avant-propos qui se trouve en 
têle du premier tome des Confessions de Rous- 
seau (17® voL de cette édition). Sa critique 
porte sur deux objets principaux que nous ne 
pouvpns guère qu'indiquer; car des raisonne* 
mens serrés et élroitement enchaînés les uns 
avec les autres sont peu susceptibles d'analyse*. 
Le premier est relatif aux Confessions elles- 
jnémes % on sait que cet ouvrage a été bien éloi- 
gné de réunir tous les suffrages : les uns Tout 
regaidé comme un monument d'orgueil ; d'au- 
tres^ comme un livre où Tauteur s'est avili par 
les aveux qu'il y fiiit. Quant au style , les uns 
reprochent à Rousseau d'avoir mis du faste dans 
la peinture de ses mœurs ; les autres l'accusent 
au contraire de n'avoir pas le caractère d'éitéva- 
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Itou qu'on souhaiteroli à Thomme qui parle de 
luUméme. M. Palm cherche à prouver que ces 
reproches eu u u a Jictoires et exagérés se dé 1 1 uise u ^ 
les uns par les autres , et que les Confessions 

ont été écrites non point par espru d'orgueil, 
jnais parce que l'auteur avoit à se défendre d'im** 
puLaiiuus caloiiiiiKJuscs, et que le style est tel 
qufil doit être. Malgré cette apologie, mitigée ce« 
peudaot par des réllt xious très sages, nous se- 
' rons toujours disposé à croira que la réputation 
de Rousseau n'eût rien perdu, si, comme on Vu 
dit assex plaisamment, il fdt mort sans confes^ 
sion^ car on ne [^ut disconvenu qu'il se trouve 
dans cet'ouyrage, au milieu de récits agréables^ 
de scèius naïves, de sentimcns aussi naturels 
qu'animés, quHl se trouve, disons- nous, desiu- 
discréùons iucuuccvahles, des aveux humdiauà> 
et des bizarreries choquantes. 
• Le second objet que M. Palris a eu en vue , 
^st de venger Rousseau du reproche d'avoir 
partagé les principes philoso[>liii|ues du X\ ill® 
siècle, sans cependant dissimuler ses erreurs,; 
erreurs qui tiennent au religionuaire et non au. 
philos( )[)lie* Il est ceruin que jamais les doctri- 
nes pernicieuses du pliilosopUisme n ont été at- 
taquées avèc plus de force , d'éloquence el de 
idialectique que par Rousseau, dans ccriaiues 
pages de ses écrits. On en peut juger par U 
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exemple 9 tel sujet académique proposé etlanc^ 
dass le monde littéraire ^ est quelquefois retenu 
dâus ses foyers^ escorté de nombreux concur- 
rens ^ et a obtenu les honneurs d^un triomphe 

éclatant, quoique par la suite il ait été reconnu 
d'un intérêt médiocre | tandis que tel autre su* 
jet riche, fécond, lumineux , parcourant lesmé^ 
mes régions, a regagné ses pénates presque sans 
cortège et u peine a été honoré d.'une modeste 
ovation» A quoi lient cette bizarrerie, qui sem<« 
Ll(' blesser et la raison et le goût? Est-ce à Tin- 
diiférence , ou aux passions, ou à la foiblesse de 
Tesprit luuuain? Nous ne nous permettrons 
point de discuter cette question , dont il seroit 
d'adieurs assez diiiicile de donner la solution ; 
nous nous contenterons de dire que ces réflexions 
sur l'inceriitude du succès d'un sujet académi' 
que proposé, nous ont été suggérées par le résuU 
tat du concours» que vous avez ouvert en liS^bp 
pour le prix d'éloquence. Le sujet paroissoit 
propre à exciter une noble émulation, puisqu'il 
se rattachoit à de grands événemens historiques^ 
à des prodiges inouis d'éloquence , à tout ce que 
la Religion a de plus touchant, de plus consok 
lant, de plus sublime. Et cependant, Messieurs^ 
ce sujet, comme vous Valiez voir, a deux fi)î« 
traversé nos régions littéraires , provoquant des 
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atlilètes dignes de lui ; et une aeule voix a ré- 
pondu À son appel. s 
. L'Académie de Dijon a proposé pour su* 
)et du prix d'éloquence qui devoit être décerné 
en 182.6 : Saint Bernard el Bossu^t comparés 
dans leurs écrits , detns leur caractère et 
dans leur influence sur leur siècle. Elle a cru 
devoir accompa^er cette annonce d^nn mot sur 
la manière dont elle désiroii ^ue ce sujet fût 
traité. 

«c £n rapprochant ainsi, a-t-elle dit^ deux 
<c grands hommes, deux Pères de TÉglise , deux 
<c noms d'une égale puissance dans nos souve- 
ce nirsy l'Académie ne demande point aux 
«c concurrens un parallèle symétrique 5 elle s'est 
ce promis un tableau animé de deux sièdes pleins 
ce de foi et de vie, où paroîtroient sur les deux 
«c plans y deux hommes diversement supérieurs » 
ce qui semblent à eux. seuls représenter la croyan« 
ce ce catholique dans ces temps' où les croyances 
ce religieuses ëioieuL aux yeux de tous le pre- 
cc mier intérêt des peuples. U ne suffit pas de 
ce louer de tels hommes ^ il faut les pein- 
ce dre ; il faut montrer comment toute leur 
ce vie honore la France non moins que la pro- 
4c vince qui les a vus naître. » 

Tel étoit le sujet du concours ; et il senaJ>le 

* ■ • • 

4.5 
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qu'il 5eroît difficile d'en trouver un plus grande 
plus imposant y 41 qui prêtât davantage aux mou- 
yemeus de 1 éloquence ^ aux développemens de 
grandes scènes historiques , et qui ftii plus digne 
d'être proposé par une Académie y sur-tout par 
une Académie placée près du berceau de ces 
deux grands hommes* £t^ Messieurs chose 
étonnante ! un seul Mémoire ^ comme nous l'a- 

^ Tons dit, vous est parvenu. Est*ce l'étendue et 
la majesté du sujet qui auroit effrayé lesconcur- 
rens? Ou bien Tatmosphère du siècle présent, 
disons-le avec peine , un peu nébuleuse sous cer- 
tains rapports j auroil- elle eu une malheureuse 
influence sur ceux que leurs talens auroient ap- 
pelés dans la lice ï Ou enfin , quelques iatales 
circonstances imprévues et inconnues auroient- 
elles mis des entraves à l'ariivée du programme 
du concours, dans la plupart des lieux où il a 

- été adressé ? Nous préférons nous arrêter à cette 
dernière considération, qui, si elle est fondée, 
nous Élit vivement partager les regrets de ceux 
qui auroient désiré concourir. 

Cependant, Messieurs, nous trouverons un 
certain dédommagement dans le Mémoire en<- 
voyé, puisqu'il a élé jugé digne de fixer voire 
attention* Votre Commission y a reconnu le ^or- 
me déjà développé d'un vrai talent. On y voit 

que railleur, fort instruit et animé de principes 
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aorides ^ a senti la dignité du sujet ; mais il n^en 
9l pas mesuré toute l'ëlendue* L'edsemble de 
son travail ne remplit .pas entièrement le plan 
qui avoit été tracé. Plus occupé du portrait des 
deux personnages que du tableau de leur siècle f 
Tauteur n'a pas donné une idée suffisante de 
rinftuence extraordinaire que Tun et l'autre ont 
exercée sur leurs contemporains* On a remar- 
qué aussi dans son discours quelques expres- 
sions un peu hasardées ^ quelques phrases dont 
le tour eût pu être plus heureux , quelques tran- 
sitions peu ménagées ; mais ces taches ^ en petit 
nombre^ sont raclielées par un sLjle soutenu et 
par des morceaux qui prouvent que Tauteur 
s'est nourri et bien pénétré des grands modèles. 
Voyons si quelques passages extraits de ce tra- 
vail intéressant confirmeront ce que nous venons 
d'avancer. Après un exorde simple, noble et ap-* 
proprié au sujets l'auteur s'écrie : 

c< Bossuet, saint Bernard! Quels noms! 
ce Parmi ces illustres orateurs à qui l'Ëglise a 
€c décerné le titre doux et sacré de Pères , peut- 
ce on en citer de plus grands i Ne semblent-ilé 
€c pas destinés par le Ciel à faire voir jusqu'où 
•c l'éloquence, soutenue par la Religion , peut 
« porter le don des miracles? £t quelle lumière 
« peut être comparée à celle dont ces astres 

ce immortels ont éclairé la France et le Monde ? 
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«c Jj'im brille presque solitaire dans un ciel 

ténébreux, et semble emprutiter de la nuit. 

mémé qui Teutoure, plus de majesté et de 
ce splendeur. 

ce L'autre^ dans un ciel pur^ entouré de cons- 
ce tellatlons éclatantes , s'embellit de leur» 
ce rayons qui pâlissent devant les siens* 

a Tous deux ont ëtë pour leur sîède et seront 
€c pour tous les âges , ce qu'est un phare toujours 
ce allumé au milieu des mers orageuses. Mal- 
ce beur à celui qui ne prend pas leur lumière 
ce pour guide ! il va se briser contre des écuôb 
« ou s'égarer sur un océan sans rivage. 3> 
• Plus loin Tauteur caractérise ainsi les illustres 
personnages dont il doit développer les grandes 
actious. 

ce Tous deux ont ce coup-d'œil d'aigle ^ qui 
ce perce les plus profonds abîmes des cboses hn- 
cc mainesy et cette force de raison qui anéantit ., 
ce toutes les résistances 5 tous deux y * à une in- 
ce croyable énergie ^ tempérée par les charmes . 
ce de la douceur évangélique, joignent une sa- 
<£ gesse mêlée d'audace qui rend leur triomphe 
ce infaillible 5 tous deux ont une piélé égale à 
«c leur génie y une ardeur dévorante pour tous 
ce les travaux utiles à la Foi, et une telïe éleva*- 
xc tion de penséea, qu'au milieu des^naerveilles 
ce quils opéroieutde toutes parts | ils n'ont jpas 
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%c daigné songer un instant à la gloire. Que dis* 
«je ? Amoureux de l'obscurité^ de la solitude^ 
. « du silence, ils eussent trouvé leur bonheur à 
ce s'y ensevelir 9 si Dieu lui-même ne leur eût 
ce fait violence pour les placer au rang de ses 
« docteurs et de ses prophètes. 

ce Mais quand, à la voix de l'Éternel, ils s'é- 
lancent de la vie cachée dans la vi^ publique , 
«c quelle autorité! quelle énergie! comme Tins- 
ce piration éclate en eux ! On diroit que le Maître 
'cc du monde a mis les cœurs entre leurs mains 
pour en disposer à leur gré. Us apparoissent 
<c aux peuples avec la majesté et l'ascendant de 
<c Moïse, lorsque, venant de s'entretenir avee 
ce le Très Haut , il rapportoit aux en&ns d'Is<- 
cc raël, sur des tables de pierre, leurs devoirs et 
ce leurs destinées; comme lui aussi ils semblent 
ce avoir reçu cette baguette merveilleuse qui 
du sein des rocs les plus arides fait jaillir les 
ce eaux les plus vives. 

ce Placez le solitaire de Clairvaux au milieu 
ce des miracles du grand siècle, où il sera lui- 
•ce même un miracle encore plus grand; que le« 
ce chefs-d'œuvre de Rome et d'Athènes aient 
€c fécondé son génie, et que des rivaux dignes 
ce de lui aient animé son essor; la France ad- 
cic mirera.eh lui le plus grand de ses orateurs et 
ce de ses historiens, un auteur plus antique 
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«e peut-être qne Fantiquité même. A sa yoi<^ 

ce Turenne abjurera l'erreur^ et Coudé Tia* 
ce différence ; l'hérésie se débattra en vain sons 
€c ses foudres ; et eeux qu'il aura vaincus , heu** 
<c reux de leur défaite ^ couvriront de bai- 
cc sers et de larmes la main qui les a frappés, 
ce Saint Bernard sera Bossuet. 

ce Placez révéque de Meaux au milieu de la 
ce rustique énergie du moyen âge p à l'aurore de 
ce la ôvilisalion renaissante ^ dans un temps où 
ce TEglise seule offre aux peupl<$s une protection 
ce que le pouvoir royal , trop foible encore, ne 
ce peut leur assurer ^ où elle étend de tous côtés 
ce son mystérieux empire ^ où Ton ne connoil 
«c d'autres délassemens que ses fêtes ^ d^autres 
€c spectacles que ses cérémonies ^ d autres lu- 
ce mières que ses ensei^nemens, d'autre législa- 
«c ûonqueses décrets; il ne laissera pas à la pos- 
ce térité des modèles classiques; mais son in- 
ce culte éloquence fera la destinée de son siècle, 
ce et il verra les Kois et les Empereurs s'honorer 
ce de placer en croix sur l'or et la- pourpre qui 
^ce les décorent y les précieux lambeaux de ses vé- 
ce temens. Bossuet sera salui Bernard. 

ce Ainâ la vie ^ les écrits^ le caractère de ces 
ce deux grands hommes^ tout en influant sur 
« l'âge qui les a vus naître ^ en ont reçu l'inévi* 
ce table empreinte. j> ^ 
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L'orateur trace ensuite à grands, traits le 
siècle que saint Bernard a illustré par tant d'ac- 
tions sublimes. Au milieu de ce tableau admi* 
rable y il présente des réflexions très justes sur la 
puissance sans bornes qu'exerçoit sou héros par 
la seule influeuce de ses venus et de sou élo- 
quence chrétienne. 

ce Arrêtons un moment nos regards^ dit-il^ 
ce sur ce spectacle^ le plus imposant peut-être qui 
ce puisse être offert à l'homme ^ l'empire de l'é- 
ce loquence unie à la vertu. ' 

ce Cet en£mt du désert a fui le pouvoir^ et le 
ce pouvoir vieat le chercher. Ses paroles sont des 
ce oracles 9 sa vie est un règne* U est sans cour 
ce et sans suite; mais l'éclat de ses vertus l'envi^ 
ce roikne d'une auréole de gloire plus brillante 
ce que le diadème et toute sa splendeur. U com- 
cc mande , et il n'éprouve aucune de ces résis* . 
ce tances déclarées ou secrètes que l'homme op- 
cc poie toujours à ceux qui veulent le gouverner, 
ce Un'ar pour filire exécuter ses lois ^ili tribunaux^ 
ce ni armées ; mais par-tout on trouve plus 
ce d'honneur à lui obéir qu'à commander au^^ 
ce autres hommes. Roi sans diadème^ et pontife 
ce sans tiare y d'un mot^ d'un geste il ébranle le 
ce monde. » 

Passant ensuite à U croisade prêchée par saint 

Bernard ^ et dont on a fait souvent un reproche 
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prendre ouvertement sa défense; et, par une es^ 
pèce de prosopopée ingénieuse^ il met cette dé* 
feusc dans la bouche de Démostliènc doul la ha- 
rangue sur les revers d'Athènes est si connue. On 
se rappelle que le royaume français fondé dans 
l'Orient par suite de la première croisade , ( croi- 
fiade^ditrauteur^qu'il ne s'agit point icideiuger)^ 
s'a£Foiblissoit chaque jour et avoit besoin des 
secours de l'Occident. 

ce Etoit-il prudent, s'écrie l'orateur, étoit-îl 
jBc humain d'abandonner cet État à ses propres 
ce forces , de le laisser exposé sans défense aux 
«e ennemis du nom chrétien ^ qui Fassailloienl 
« de toutes parts avec fureur? Sans doute avant 
ce d'attaquer^ avant de conquérir, il faut hé^ 
ce siter long-temps. Mais quand il s'agit de con<- 
*c server, de défendre, n'est-ce pas toujours 
«e une faute que de balancer ? N'est-ce pas quel- 
ce quefois un crime?..* Quoi! nos frères nous 
ce appellent^ et nous serons sourds à leurs cris! 
<c Nos alliés périssent, et nous ne leur tendrons 
ce pas la main! Dans ce combat entre Jésus** 
ce Christ et Mahomet , entre le croissant tou«* 
ce jours teuit des couleurs du meurtre et les 
« blanches fleurs-de-lys , nous resterons indiffé^ 
« rens et tranquilles ! Quand l'enthousiasme des 
u peuples nous seoonfle y nous n*en profiterons 
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iac pas pour établir sur des bases immuables nné 
« puissance qui est notre puissance, une gloire 
ce qui est notre gloire ! 

«c Ah ! qu'il me soit permis , pour justifier uu 
«c grand homme ^ d'emprunter à un orateur su-* 
ce blime qu'il ne connoissoit pas et dont il a 
ce plus d'une fois reproduit sans s'en douter les 
ce mouvemens et le génie; qu'il me soit permis p 
ft dis-je, d'emprunter à cet orateur ce moyen 
« de défense si puissant ^ si victorieux , qui engt- 
ce gea Athènes vaincue à honorer d'une cou- 
cc ronne d'or l'auteur de ses honorables revers, 
ce L'événement est dans la volonté du Ciel ; l'in- 
cc tention dans le cœur de Thomme. S'il a donné 
ce le conseil le plus généreux ^ le plus utile, le 
ce plus sage, qu'a*t*Qn à lui reprocher? Doit-il 
a répondre des événemensqu'i> ne dirigeoit pas? 
«c Quoi! un seul homme , par la puissance de la 
ce parole , a fait comme jaillir du sein de la terre 
ce des troupes innombrables pour soutenir la 
ce plus sainte y la plus noble des causes j ceux 
ce qui son t chargés de les conduire n'en ramènent 
ce que de tristes débris ; et c'est lui qu'on accuse ! 
ce et l'on dit qu'il a failli en donnant ce conseil^ 
ic c|ue l'Europe a failli en le suivant ! 

ce Non f pouvoit s'écrier saint Bernard comme 
ce Démosthène y non , Français, non , Chrétiens, 

TOUS n'aTez point £ûlli en vous exposant à tous 
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les périls pour sauver vos frères ^ pour affer* 
ce mir une monarchie française , pour conserver 
«e à la Foi cet Orient que tant de souvenirs nou^ 
ce rendent cher et sacré. Non, ce n'est pas en ^ 
ce écoutant ma voiit que vous avez failli* Ma^ si 
ce une entreprise conçue avec piété et grandeur, 
ce a été exécutée avec imprudence et délire j si 
.ce ce vaisseau qui devoit suivre sur les ondes la 
ce route que le Seigneur lui avait tracée, est allé 
ce volontairement se briser sur des écueils qu'il 
ce devoit fuir ; si la foudte d'un Dieu irrité en a 
ce consumé les malheureux débris } en quoi 
ce suis- je coupable ? Est-ce moi qui tenois le gou- 
cc vemail ? Je Tavois relusé , vous le savez , parce 
ce que, si j'ai reçu de Dieu une missiop, c'est 
ce celle de prêcher sa parole , et non de com* 
'ce mander ses armées. Pourquoi donc me ren- 
^ dre responsable de vos fautes et de vos foreurs ? 
ce Contre qui Jérusalem écrasée par les Infidèles 
ce élèvera- t-elle un jour ses gémissemens ? Contre 
,cc moi f ou contre vous? » 

L'auteur y après avoir exposé sommairement 
tout ce que saint Bernard a fait d'admirable ^ 
passe à l'illustre Dijonnais , au grand Bossuet f 
et le présente comme exerçant sur son siècle^ 
;par cette même puissance de la parole ^ une in- 
^nence aussi grande que celle de saint Bernard 

sur le sien. Mais ici les couleurs du temps^ le» 
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ôrcoDS tances^ les talens^ tout est différent , et 
cependant lea rayona de Tune et Pautrè gloire 
a'ëlèventy daus la même proportion^ à un de- 
gré de hauteur qu'on ne peut 8*ein pécher d'ad^ 
mirer 9 maia qu'on doit désespérer à jamais d'atr 
teindre. La vie de Bossuet, dit l'auteur, fut un 
combat ; en effets l'un des principaux titres de 
cet orateur à une gloire immortelle ^ est d'avoir 
lutté continuellement et ayec avantage contre 
l'hérésie 9 contre rindififérence religieuse et con<- 
tre cette funeste incrédulité qui commençoit à 
glisser secrètement ses poisons dans les veines 
de la société. Mais l'auteur^ dans le Jtiiail de 
toutes les illustrations de Bossuet f ne pouvoit 
négliger celle qu'il s'est acquise comme historien • 
ce Comment rester incrédide de bonne foi » 
ce dit-U f lorsqu'on a ^uivi Bossuet dans les 
ce routes nouvelles et hardies qu'il a ouvertes à 
<c l'histoire ? L'homme que ce guide inspiré con- 
(c duit par la main à travers les révolutions des 
ce empires ^ s'étonne du changement qui se fait 
ce dans son ame. Ses yeux s'ouvrent ; les voiles 
ce qui obscurcissoient son intelligence y tombent 
«c de toutes parts } il éprouve le même ravisse*- 
«c ment que le héros de Virgile, lorsqu'une di- 
<c viuité fit apparoitre à ses regards , au milieu 
ce des feux qui consumoient Troie, les dieux ^ 

m leurs mouvemens et leur invisible influencet 
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te n reconnott à travers les nuages de rhistolre 
<c devenus transparens pour lui^ Tédifioe de 
<c l'Eglise que TElernel appuie sur d'inébranla- 
€c bles fondemens^ et dont il élève jusqu'aux 
ce deux les vivnntes colonnes. Les tempêtes qui 
ce agitent Tunivers^ les torrens qui entraînent 
•« les couronnes et les peuples ^ ne mugissent 
ce autour de cet édifice sacré que pour le cir 
ce menter et raffermir. Les rois^les conquërans^ 
ce ministres involontaires d'un pouvoir qu'ils 
•c ignorent^ marchent, les yeux bandés, à Tac- 
«c complissementdes desseins éternels. Tout est 
ce lié, tout est suivi, tout concourt à la même fin. 
ce L'incrédulité confondue et henrensede sa de* 
ce faite, reconnoît que rien n'est égal à la gran^ 
«c deur d'une telle histoire^ si ce n'est celle de 
ce l'historien. 3» 

Le passage suivant, relatif aux talens de 
Bossuet combattant Thérésie 9 nous a paru l'un 
de ceux que l'auteur a le plus soignés. / 

ce C'est contre l'hérésie y. dit-il, que Rome et 
ce ses fidèles enfans soutenoient une lutte d'au^ 
ce tant plus violente, qu'à l'acharnement des 
ce querelles de Religion y elle )oignoit souvent 
'U toute la rage des guerres civiles. Bossuet a 
ce épuisé sa vie dans cette lutte ; le bruit de ses 
ce triomphes retentit encore dans l'Europe en- 

«cc tière« et ce fut sans doute un bien sublime 
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ff spectacle et pour la terre et pour le ciel^ qu9 
flc de considérer Bossuet disputant à Terreur la 
«c grande amede Tureuue. Mais qui pourroit 
«c compter ses victoires ? Comment auroit-oo, 
« résisté à cette logique si pressante ^ si claire ^ si. 
ce naturelle, qui n'hésite devaut aucune diffi- 
«e culte f qui renverse tous les obstacles , qui 
« porte par-tout la lumière ; à ces raisonne- 
<c mens, qui sont, qui paroissent toujours, noa 
ce. le développement d'une opinion, mais Tex- 
•c pression de la vérité même î Et cette science 
te proibnde, oùTa-trii donc puisée ï Quoi I ce sa- 
« vaut infatigable qui, pour confondre l'hérésie^ 
«c a pftU sur tant d'auteurs fastidieux, qui a dé-. 
6c voré dans ses longues veilles, tous les dégoûts^ 
m attachés à la recherche d^ane érudition im- * 
ce mense , c'est Bossue t ! Et cet orateur, aigle in- 
flc trépide, qui s'élance à la source des éclairs, 
«c .c'est encore fiossuet ! £t les chaînes de l'éru- 
«c dition dont il est chargé , n'ont pas retardé son 
«e vol ! Dans l'Histoire des variations , dans les. 
•c AvisauxProtestans,danslesCouféreuces aveq 
«. Claude, qui reconnoltroit ce Prophète du, 
«c passé ( selon l'expression de . Schlegel ) dont; 
«e réloquence a tant d'audace , si de temps en^ 
« temps le génie ne se révéloit par un trait naïve-^ 
ce ment sublime, par un de ces mots jetés en 
ce passant, qui ne frappent peut-être pas le vul^ 
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« gaire ^ mais qui découvrent à des yeux exercei 
ce un horizon immense ? 

Encore une citation sur le.mérite de Bossuef 
comme orateur qui n'a point eu de modèles et 
qui n'aura pas de rivaux dans le genre sublime 
qu'il s'est créé. L'auteur passe en revue les prin* 
cipaux Pères de TEglise grecque et latine y rend 
justice k leurs discours étincelaus de génie; mais 
nés dans des temps de décadence, les Basile^ 
les Grégoire 9 les Augustin ^ les Ambroise^ et 
même saint Jean Chrysostôme n'ont pas été 
exempts des défauts de leur siècle, a Et tons ces 
« auteurs^ disciples d'Isocrate, ont été repro- 
ce duits pour nous, par Fléchier, dont la brit- 
ce lante élégance a plus de pureté avec autant 
<c d'harmonie. Mais Bossue t, à qui cherche -t-il 
ce à ressembler P Songe*- t-il à nous intéresser, à 
ce nous plaire ? Absorbé dans la profondeur de 
ce ses idées, se souvient-il seulement qu'il est 
ce orateur? Comme le héros (Coudé) dont il a 
«r célébré et rehaussé la gloire, il paroi t éclairé 
ce par des illuminations soudaines. Che& lui le 
ce style est la pensée même ; et comme la pensée 
ce vient toujours du Ciel , la langue françaises 
ce dans ses discours une majesté telle, que si 
ce Dieu daignoit parler aux hommes , ce seroît 
«e sans doute dans cette langue telle que Bossuet 
ce nous a faite * Souvent il estpoëte^ilchanle j 



Digitized by Google 



tL etl'on ne sait si ces accords qu'on écoute avec 
« ravissement, sont ëcha ppés à la lyre d'Homère^ 
ce ou à la harpe d'Isaïe. Enfin c'est Démosthène^ 
«c mais Démosthène devenu le prophète du Très 
ce Haut. U seroit plus Êicile d'envisager ûxement 
<f les foudres qui loinbenL du ciel que de n'éue 
«c point ëmu des traits divins de son éloquence. 
<c £t lorsque de tous côtés ses éclairs brillent et 
ce ses tonnerres éclatent, lorsque les orages des 
ce passions qu'il excite ^ bouleversent tous les 
ce cœnrs j il est- calme , il est mattre de lui- 
m même. : tant le sublime est son élément et sa 
ce vie, tant il se trouve alors dans son naturel! >> ' 
' Nons pourrions encore prolonger ces citations^* 
Messieurs, et vous montrer Bossuet non-seule- 
toient lavé du reproche d'avoir approuvé la révo- 
cation de l'édit de Nantes^ mais prodiguant les 
soins les plus empressés, les plus tendres aux 
Proiestans de son diocèse , et les sauvant des me* 
sures sévères dont ils éioienL Tobjet j nous pour- 
- rions appuyer sa jusUfication du mot d'un célè- - 
bre minisire de Montpellier (M' Dubourdieu)^ 
qui dîsoit de ce grand homme à ses coreligion- 
naires : ce Nous devons recevoir avec reconnois- 
cc sauce ses ouvrages et ses soins, comme venant 
ce d^un cœur qui nous chérit et qui souhaite 

notre salut. » 
' Ijlfais nous croyons avoir suffisamment * dé« 
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montré parles passages rapportés ci-dessns > que 
le Mémoire envoyé au concours pour le prix à*é* 
loquence mérite, à plusieurs égards , les suffra- 
ges de l'Académie. Si Fauteur se rapprochant 
davantage du plan tracé, eût donné aux deux 
siècles qu'il avoit à peindre , un développement 
proportionné aux portraits de saint Bernard et 
de Bossuet; s'il eût fait disparaître quelques lé* 
gères taches dans la diction ; si sa conclusion eût 
été un peu moios brusque, et sa péroraison ^lus 
enharmonie avec la grandeur du su je t^ votre 
Commission n'eût point hésité à vous proposer 
de lui décerner le prix , quoiqu'il se fût 
senté seul dans la lice ; car le défaut de con- 
currens ne peut altérer en rien ni le mérite^ 
ni par conséquent les droits d'un excellent ou-* 
\ vrage digne d'être couronné j mais votre Com- 
mission a pensé ^ Messieurs ^ que si la plps sera* 
puleuse équité ne lui permettoit pas d'opiner 
pour le prix y elle lui faisoit un devoir de décla* 
rer que le travail de l'auteur lui paroit digne d'un 
témoignage de satisfaction et d'encouragement 
de votre part pour les beautés qu'il renferme* 
En conséquence votre Commission vous propose 
d'accorder une médaille d'or de moindre valeur 
que celle du prix, à l'auteur du Mémoire en 
question ; et en outre de proroger le concours 
pour 1827^ dans l'espoir d'un succès plus corn- 
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pletsoh de la pan de nouveaux atKlètes, ^ou Jd 
la part de l'auteur lui-même , dont le nom reâ« 
tera iuconnu jusqu'à l'issue du concours. 

ii' Académie ayant adopté les oonduaions dé, 
la Coninnsiion , une médaille d'or en valeur de 
cent francs 9 a été décernée , à titre d'encoura^ 
genient, à l'auteur du Mémoiie envojéen 18265 
et le même sujet de prix d'éloquence a été remis 
au concours pour 1827, avec quelques modifica- 
tionsdansle plan indiqué précédemment X^énon^ 
ce du nouveau programme cioit ainsi conçu : 
«c Saint Bernard et !^ossuçt lee deux plus grande 
liommesde l'Eglise gallicane^quelactéleurgénic^ 
lieur caractère ^ et leur influence sur leur siècle î » 

^Malgré celle modification qui réduisoit à de 
moindres dimensions le cadre que Von avoit à 
remplir^ aucun Mémoire n'est parvenu à l'Aca- 
démie dans le déUi fixé pour Tenyoî des ouvra-» - 
geSé Alors le sujet a élc retiré 5 puis le cachet du 
billet joint à Tunique Mémoire^nvoye en 1826^ 
ayant été brisé en pleine séance le 11 juillet 1827^ 
M. le Président a trouvé inscrit le nom suivant: 
M. Barrau {^Théodore-Henri^^ professeur 
de Rhétorique au collège de Niort ( Deux-* 
Sèvres,) f auteur de Éloge de Le s âge qui a . 
obtenu un accessit à l^ Académie française, 
M. Barrau a re^u la médaille que l'Académie lui 
fliVoit décernée. . . « 
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PAR M. ^^AULT. ' 

( LU SAKS LA êààS'CM DU 2^ MAI 1826.) 
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ESSIEURS, . 
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Ce n'est pas sans un sentiment de défiance de 
nous-ii;Lême que nous avons entrepris àm^ nem- 
plir l'honorable mission dont vous nous avez 
chargé. Le yif intérêt que noua a inspiré la^ptt- 
Blicalioa d'un ouvrage à la coiuposuiou diKjiiel 
xipu9 avons poui^ ainsi dire assiste f poiifobr» 
nous permettre d'apporter dans son examen loulc 
la Uberté de jugement que tous aVez le droil 
d'aUeudre d'uu rapporteur et d'un juge ? Pour 
répondre à la confiance qiiè Voiis noûd aîves do/Ê^ 
née, n'avions-nous pas à uous défendre de quel- 
que illusion ? Toutefois une considératioti noaâ 
a rasiiuié : c'est que l'ouvrage dont uous avons 

* 8 Yol. iii^8<». 
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à Yous eotreteDir vous est connu. A son appari« 
tion dans le monde luiëraire ^ il a éie honoré 
de vos sufirage»* Cette approbation flatteuse de 
compatriotee renommés par la pureté de leur 
goût et rétendue de leurs lumières aétë aux yeux 
de Manieur la première récompense de ses tra- 
vaux I comme aux nôtres un présage assuré du 
auccès qu'ils doivent obtenir. En donnant aux 
Annales du moyen âge les éloges que nous 
leur croyons dûs j nons avons pn nous dire que 
nous n eiions encore que les interprètes de vos 
aeniinims et de vos pensées* 

I 

S* En considérant I Messieurs, la société hn^ 
maine d'une seule vue^ deux grandes périodes 
s'offrent à Tesprit pour servir de matière aux étu- 
des historiques : les temps anciens ^ et par là 
j'entends ceux qui précèdent rétablissement du 
Christianisme j et les âges modernes où l'on voit 
* les mœurs et les institutions des peuples em-^ 
preintes de l'influence de la religion du Christ. 
Une époque intermédiaire sépare ces deux gran- 
des périodes : c'est le passag^ de la civilisation 
antique à la civilisation moderne. Durant cette 
époque ^ les habitudes et les mœurs du poly- 
théisme tombeutdevaui les mœurs chrétiennes^ 
le peuple romain qui remplissoit alors presque 
tout l'univers cuuuu ^ cède l'empire et le pouvoir 
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pt)I>lic à des peuples nouveaux appelés à le rem* 
placer. De manière que selon Tordre de la Fro« 
TÎdence , tout dans la société y les hommes et les 
choses I subit à^a^foisune transformation non- 
Yelle. L'époque durant laquelle se prépare et se 
conscmimecegrand changement est le moyeaàgt»^ , 

Les Grecs et les Romains , nos maîtres dans 
la vie civile et dans les arts de Tesprit f ne n^Ha . 
ont rien laissé à faire pour ce qui regarde l'his- 
toire des temps^eiens. Ils ont eux-mémeséeiâti 
leur histoire et celledes peuples contemporains, i 
ei leurs ouvrages son ten même temps pour noui^ 
les sources Je la iradllion historique et les mo- 
dèles du genre. D'un autre côté, depuis la .f^*. 
naissance des lettres en Europe , toutes les gran- 
des époques de la civilisation moderne ont léléif^f 
décrites avec plus ou moins de talent et de vérité 
selon la force et le génie des écrivains qui ont 
parcouru la carrière de l'histoire. Les Anglais 
se sont particulièrement signalés dans ce gemi^, 
décomposition qui suppose un esprit patient,;^ 
judicieux , étendu. Il restoit les temps interoi^i 4 
diaires mal éclaircis et peu connus , parée qu'ils 
exigeoient de l'historien des recherches plua la^xi ; 
horieuses et qu'ils offroient moins d'attrait aux 
lecteurs. £t pourtant, Messieùrs, s'il est natmdb 
que nos yeux s'arrêtent de préférence sur les^ 

siècles civilisés que le génie di^ l'homme a von^^ 
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qnés de son empreinte , combien n'est-11 point 
' nécessaire à notre ÎDStruction de jeter un regard 
ficrulateur sur cette époque triste sans doute, où 
la. sociëié humaine a été dans une sorte de ci^ 
pour renaître à une vie nouvelle et s'asseoir sur 
de plus solides fondemensl Mps origines y nos 
institutious , nos lois^ uos mœurs, découlent du 
' moyen âge ; et je ne crains point d'affirmer qiie 
^ celui qui aura négligé d'acquérir la couuoissance 
de ces temps^ n'aura jamais qu'une intelligence 
' imparfaite et confuse de l'histoire moderue. Il 
semble donc qu'un homme ^ né avec le talent 
d'écrire, qui avoit dirigé ses études et ses niédi- 
' talions sur les recherches historiques ^ devoit 
s'emparer de ce sujet presque neuf encore de nos 
jours* C'étoit rendre un utile service aux études 
et aux lettres. Voilà ce qu'a tenté l'auteur des 
* Annales du moyen âge^ 

Nous passerons rapidement, Messieurs, sur 
les deux premiers volumes de cet important ou« 
> vrage , qui comprennent la suitedela décadence 
^ des Romains , jusqu'à l'extinction de l'Empire 
dans l'Occident. L'auteur a subordonné cette 
première partie de son sujet à deux vues prinfit- 
pales : la licence despotique des gens de guerre 
qui est un principe de dissolution au-dedans de 
r£tat, et les aggrgssionsdes Barbares qui sont au 
dehors une autre cause deriiine. Cette partie de 
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l'ouvrage, si ron en excepte le règne de J ulien, est 
écrite avec plusde rapidité que de développe ineD t, 
parce que Tautenr s'est moins proposé de dé^ 
crire la décadence de Home que d'exposer le récit 
delà fondalion et des progrès des États modernes* 
On peut remarquer au second volume un tableau 
lies mœurs des Germains qui nous fait connoitre 
ces peuples Barbares desdnés à renouveler dans 
l'Occident la société civile. Ce tableau prépare 
encore la venue des Francs prêts à s'emparer de 
la scène pour ne plus la quitter. 

Mais Clovis a paru sur le sol des Romains. Il 
a dans une bataille ruiné pour jamais leur do-^ 
mination dans les Gaules. Non moins politique 
que guerrier y il à su &çonner à l'obéissance ses 
Francs qui n'avoient point oublié la liberté tu- 
multueuse de là Germanie. Nouveau Constan* 
ûn 9 il a placé sur le troue la Religion qui d<Ht 
humaniser ses sujets enleurouvraui les sources 
de la morale et dissipant à4a-fois les ténèbres 
de l'ignorance . Désormais celte nation des Francs 
est immobile sur le sol qu'elle a conquis , et son 
histoire commence. Car les peuples ne comptent 
pour l'bistoire de la'société humaine que du mo* 
ment où il^ se policent à leur tour. Ici^ Messieurs^ 
l'auteur se trouve pleinement dans son sujet; il 
le développe selon ses divers points de vue «Nous 
allons nous-mêmes le considérer plus à fond* 
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$• Jusqu'à présent rhlstoire Je la nalion fran- 
içaise j sous les rois Mérovingiens y n'a pu se 
iire sans fatigue. C'est moins une distraclioa 
que Von se donne qa'bn devoir austère que Ton 
entend remplir^ lorsqu'on se livre à Tétude de 
cette partie de nos annales. Ufaut convenir que 
ceux qui ont traité l'histoire de cette époque 
l'ont écrite sans élévation , sans génie , sans vues 
générales. Mais le dé&ut d'intérêt de leur corn- 
posidoa ne doit point être atlribuë seulement à 
rinsufifisancede leur talent; le sujet en lui-même 
est ingrat et difûcile* 

L'ancienne coutume des Francs attachant la 
succession du pouvoir à la transmisnon du sang 
royal dans tons ses canaux directs , tous les frères 
succédment à la couronne qui étoit divisée entre 
eux comme l'héritage paternel; d'où il arrivoit^ 
selon Pexpression énergique de Montesquieu ^ 
que ce ce que la loi séparoit sans cesse y la crain te^ 
ce l'ambition et la cruauté vouloientle réunir.» 
De là nn état d'hostilité perpétuelle entre les 
parties d'un même peuple. Des querelles de fa- 
mille engendrent des guerres nationales dont on 
ne voit pasle terme.Tableau peu fait pour exciter 
la curiosité et l'intérêt. Tel est l'aspect sous lequel 
se présente la monarchie de Clovis y dès la mort 
de ce prince. La postérité de Thier ri étant éteinte, 

et Childebert étant mort sans enfitns màles^ le 
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wieux Glotaire y dernier fils deGovis 9 rémh pour 

un temps sons ses lois les membres épais de la 
monarchie. Mais à la monde ce roi , le toyauo^e 
cles Francs est de nouveau partagé entre ses qua- 
tre fils. De là le spectacle sans cesse renaissant 
de discordes sanglantes que viennent encore at- 
s trister les passions sombres et cruelles de CbUr 
pé rie et le3 fureurs de Frédégonde. . , . 

D'un autre côté^ cette dissention des princes 
favorisant Tambition des Grands et rindocilUé 
des sujets , il en résulte dans TEtat une succe^s* 
fiion coniiDuclle de troubles obscurs^ de crimes' 
sans fruit 9 d'entreprises sans éclat ^ qui signa- 
lent la lutte longue et pénible de l'autorité des 
Grande contre la prérogative royale^ « Je 'nU« 
%c gnore pas, dit l'auteur des Annales en ré- 
cc traçant ces &its , qu'une telle scène offre à 
«c l'esprit un intérêt médiocre^ qu'elle ne Lui 
<c porte le plus souvent qu'une impression um^ 
«c forme de tristesse. Car en levant le voile somr 
ce bre des passions et des vices qui déshonorent 
ce le cœur hun^ain^ elle n'en fût point sortir ces 
«e révolutions imprévues ni ces grandes catas^ 
%t tropbes qui en couvrent, s'il faut ainsi^p^«> 
c€ 1er , la difformité et la bassesse y et font le 
€( plus beau spectacle de l'histoire en frappas^* 
c< Pesprit d'images fortes ou l'attachant par une 
u riche suite t^leau^ variést ••#« Né;iomoiu« 
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ce CCS siècles de troubles iatestins ei de passions 
ce barbares ne sont point enûèpement indignes 
«c de notre attention; ils comprennent dans leur 
« obscurîiédes causes de toutes les révolutions 
ce suivantes } ils préparent en silence les^mœiurs 
ce. puUiques , forment le nœud des Gouverne- 

' <c mensy établissent les droits et les pouvoirsde& 

'. «c différens ocdres de TËtat. » Tel est en effet le 
point de vue principal sous lequel l'auteur a con- 
sidéré son sujet. En retraçant l'histoire de ces 
temps j îï met en lumière les origines, les mœurs 
de la nation , la vraie nature .de son Gouverne-^ 
mentj et c'est pour tout esprit judicieux la source 

. d' un. intérêt puissant que Ton chercheroit vaine- 
ment dans les annalistes et même dans les his- 
toriens qui ont décrit cette époque. . 

De savans écrivains se sont attachés à consi- 
dérer les origines delà monarchie et les phases 
diversesdugouvernementfrançaisdans une suite 
de réflexions et de recherches isolées du récit 
des iaits. Tout estimables que peuvent être de 
semblables travaux, nous pensons qu'ils sont 
moins propres à éclairer l'esprit qu'à l'égarer» 
fue lecteur n'aie plus souvent sous les yeux qu'un 
système , sans être à portée dé redresser Técri- 

. vain dans ses écarts y ou de se prémunir contre 
§es passions, parce que la série des faits luiman- 

. que» C'est là le vice principal des Observatiojfs 
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deFabbe de Mably, ouvrage qui ùliI honneor 
à son éruditîoa .et à Tétendue de son esprit^ 
inais dont les aperçus plus ingénieux que justes ne 

jetteut j)a8 toujours auv le sujet une vcnialjle lu* 

suère*KiUnstre auteur de V Esprit des iaismumté 

ces liiaUeici» avec iuu ajumable sagacité dans.les 
livres Tingt^midème, irentîèine ettrente-unUms 
de son ouvrage. Mais la |)l(îliie intelligence de 
sa pensée exige une étude de l'histoire appit^ 
louJie et récente, si je puis m'exprimer aioMt 
M. de Montesquieu suppose sou lecteur aiuiri 
instruit que lui-même. Il arrive de là que les 
assenions de ce grand pnblicisie et les coiiié* 
quences qu'il en tire manquent quel (jueiois d'é- 
vidence pour un lecteur peu versé dans téWè 
histoire, ou dont la mémoire n'est pas iulele. 

U semble donc que Texamen philosophkfue 
des mœurs d'une nation et de la nature de son 
gouvernement ne doit point être séparé derfaos^ 
toire, puisque c'est le tableau dcsévéuemeusqui 
doit éclairer et justifier à*la*fois les observation 
de r('crivaui. De n^émeque riiistoire à sou tour 
it'o£friroit qu'un enchaînement stérile de faits^ 
si on l'isoloit de l'inteiligenee des causes qui ont 
présidé aux événemens qu'elle rapporte. L'his^ 
toire de France est traitée selon- cette double 
Tue dans les Annales du moyen âge. C'est là 
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ce qui lui donne un aspect neuf ^ et ce qui la 
recommande à rattention du public. 

Dans des digressions qui coupent le récit à 
propos et qui sont placées au point où le lecteur 
peut apprécier les conséquences des faks ex pli** 
qués^ l'historien examine successivement l'ori- 
gine du pouvoir royal , son essence et ses limites 
dans une nation dont les assemblées présentent 
à-la-fois l'image J'uu camp^d'un tribunal etd'un 
conseil; Taction qu'exercent sur le Gouyerne* 
ment les moeurs d'un peuple qui avoit consacré 
le droit de vengeance privée ^ et chez lequel le 
pouvoir public ^ en fixant la jcomposition ^ n'iu'** 
tervenoît que pour protéger le criminel contre 
l'offensé ; l'existence politique et religieuse du 
corps épiscopal dans les Gaules^ l'influence qu'il 
acquiert par degrés dans l'État ^ et comment il 
arrive que la prérogative royale venant à s'éten- 
dre sur l'élection des évéques , et la faveur dis- 
posant des sièges comme d'un bénéfice ^ le clergé 
&e trouve lui-même enveloppé dans la barbarie 
et l'ignorance qu'il étoit appelé à c(M*riger • U nous 
montre l'autorité royale allant à sa perte et con- 
jurant contre elle-même ^ selon l'expression de 
Montesquieu y lorsque Clotaire 11^ poussé, par la 
vengeance , humilie sa prérogative devant les 
Grands révoltés en leur livrant Srunebaut j et 
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qiie ceux-ci , pour prix dê leurs services , slipw-* 
lent de ce prince imprudent^ l'inamovibilitédela 
mairie et rhérédité des bénéfices. D'oùronvôit 
dériver les j ustices patrimoniales^ les seigneuries; 

> et dans un avenir prochain rirrésistiUe ascen- 
dant d'une dignité rivale ^ qui après avoir obs- 
curci la royauté 9 doit finir par l'éteindre et par 
la remplacer. 

L'hérédité des bénéfices, en dépouillant le fisc 
sans retour y tarissoit la source des grâces et des 
récompenses, unique ressort du Gouvernement, 
Chez nne nation exempte de tributs ^ l'autorité 
royale perdoit ainsi son principal mobile. Du 
moment où le Roi n'eut plus le pouvoir de ré«* 
voquer le maire du palais désormais indiqué par 
le choix des Grands ^ il s'ensuivit que cet offî- 
cier ne fut plus l'homme du Roi , mais celui du 
royaume. £t comme la surintendance du palais 
lui donnoit radiuinistrallon du fisc et la dislri- 
bation des dons royaux , il eut dans sa main le 

^ COmmapdemeol et la disposilion des armées. Ce 
qui devoit être ainsi dans un temps où il étoit 
moins difficile de commander les armées que de 
les assembler. 

Ces conséquences se firent d'abord peu sentir 
sous Clotaire et sous Dagobert son fils y princes 

- qui ne manquèrent ni d'habileté, ni d*acxion. 

Mais après ces deux rois ^ l'autorité royale tombe 
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en minorité y de sorte que Ton voit une suite de 
princes orphelins qui s'éteignent avant leur ma« 
turitéi, tandis qae leur sceptre passe de main en 
main à des seigneurs entreprenans et forts de . 
leur ^ctiout D'unautre côté y les premiers maii^ 
qui avoient succède à Garnier , (celui qui avoit 
stipulé avec Clotaire ) s'étoient montrés atiimés. 
d'un zèle égal pour le bien public etraccroisse- 
mentde leur dignité. Ceux qui les remplacèrent 
dans le royaume furent de méchans hommes. . 
' A la mort du roi Sigebert, Grimoald ^ maire 
d' Austrasie ^ relègue le .hls de son maître dans 
une terre lointaine et fait couronner sou propre 
fils à l'aide d'un faux testament du feu roi. Cette 
tentative insolente et prématurée, funeste à cet 
ambitieux^ ne Test pas moinsà la majesté royale . 
en montrant pour la première fois aiUL Français 
qu'elle pouvoit être violée. 

Vers le même temps Ëbroin fut revêtu de cet 
ofiice en Neustrie. Cet homme joignit à la ru- 
desse et à la violence d^nn siècle barbare , toùter. 
la perversité d'une ame profondément corrom-, 
, pue. il poussa Fexcès de son pouvoir jusqu'à le 
tourner contre les Grands même qui l'avoient 
créé. Il eut la témériic àc les exclure violem- 
ment du droit.de proclamer l'héritier du trône ^* 
et voulut l'instituer seul. Les Graudsde laNeus- 
triei irrités de ce qu'Ebroin avoit fait ce roi san^ 
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eux et contre eux, appelleatles Auslraslens à leur 
aide etchaMent le maire ayecle prince lëgitimeen 
haine du maire. Tout fut anarchie et confusion 
dansrftat. Le mouyement des factions ayant 
ramené £broin au pouvoir, on le vit supposer 
un faux roi pour se donner un titre à Texercice 
de ce pouvoir funeste^ puis, ce qui fut peut-être 
plus dégradant pour la majesté royale, donner 
le spectacle du roi véritaUe, reconnu, rejeté et 
^ repris au grédes passions de ce factieux , et selon 
que ce vain simulacre étoit utile ou contraire à 
l'intérêt de sa tyrannie. 

liCS fureurs d'Ebroin servirent merveilleuse- 
ment l'amhitionde Pépin d'HéristaL Cet homme 
habile, qui se trouvoit à la téte des Neustriens 
proscrits et d«s Austrasiens qui avoient secoué 
le joug du palais, demanda compte au Roi des 
injustices et des concnssions de son ministre qui 
n'étoit plus. £t comme l'autoriié souveraine ne 
pouvoit, sans renoncer à elle-même, se recon- 
noltre comptable de ses actes vis-à-vis d'un 
sujet , Pépin sut ccAorer une révolte ouverte dn 
prétexte du bien public et de l'intérêt des oppri- 
més. Dans la journée de Testry, la royauté fot 
. défaite en bataille rangée. Pépin, trop habile 
poor'abu9€r de sa fortune, se déclara ternaire 
du Boi qu'il avoit vaincu. Désormais assez fort 
•t «sses puissant pow ne plus agir en chef de 
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^parti y il gouverna en roi et en grand prince. Au 
dehors ^ il entreprit de réduire les tributaires de 
la Couronne qui avoient secoué le joug dans la 
décadence de la maison mérovingienne. Il rap- 
pela les assemblées publiques de lâ nation qui 
dévoient lier les Français et faire cesser ces dé*- 
marcations et ces inimitiés de provinces si &vo« 
rables aux factions. Dans touile cours de sa car«! 
rière , il sut déployer avec la force qni avolt fait 
lecaractèredeladominationdes anciens madrés^ 
une majesté bienfaisante qui n'appartient qu'à 
Fantoiité légitime* 

Pépin f en mourant^ avoii réglé sans sagesse 
la succesMoti du poiivmr public. Il aroit institué 
ion petitoûl&enfant maire d'un roieni&nt. £tran-* 
ge renversement d'idées qui moutroit seulement 
que Pépin pouvoit tout, et qu'il avait abusé de 
<on pouvoir. Mais il laissoit d'un autre lit un 
fils dans la fleur de l'âge , d'un génie profimd 
et ardent y pourvu de ces grandes qualités et do 
^ vices qui rendent un homme propre à maî- 
triser sa nation* Ce fils étoit Charles Jliartel. 

Sies commencemens furent orageux.Emprison- 
në par sa belle^mère qui avoit deviné le caractèro 
eDtreprenantdeCharles^etquivouloitexercerpar 
elle-même le pouvoir que Pépin avoit légué à son 
petit-fils j il passa près d'une année dans ïohsr* 
curité.H s'échappe de sa prison^ et les souvenirs 
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diesoD père lui donnent un pai li puissant. Déplus 
gmnds obstacles- alloient traverser ses desseins* 
La facliou Je Neustriesur laquelle T Ausirasie Ta- 
Toit emporté par la puissance de Pépin y craignant 
de rencontrer dans la veuve de ce grand homme 
une autre Brunehaut ^ s'ëtoit armée contre sa 
maison. Les Neustriens^ désabusés des maires y 
avaient fait un retour vers Vautorité légitime. Ils 
avoient mis à leur tête, non plus un fbible en- 
fiinty mais ua prince dans la maturité de l'âge ^ 
digne de commander à des hommes. C'éioit Tun 
de ces rejetons infortunés que Téclat de lent? 
naissance condamnoit au cloître ou à l'exil y et 
dont les qualités naturelles^ s'ils en âvoienc le 
germe, étoient d'ordinaire étouffées parToppres- 
non et la soKtude* Celui-ci toutefois étoit digne 
de soutenir la lutte décisive dans laquelle le pou-* 
voir royal se trouvoit engagé. Mais la fortune de 
la maison de Pépin devoit prévaloir surcettedy-* 
nastie malheùreuse y qui , dans la personne du 
second Chilpéric, jette une dernière lueur de 
rourage et de vertu pour is'éteindre & jamais* * 
Trois fois battu par Charles, le roi tombe entre 
ses mains. Et le vainqueur, imitant la conduite 
de son père, se déclare le maire de son captif^ 
ce plus sûr, dit rhistorien , :d'un roi qui portoit 
ce sur le trÔQC les marques de sa servitude, que 
«c d'unroifugitifavecsesvertusetsoiicourage. » 
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Charles Martel s'éloit trouvé poussé par la for« • 

cèdes choses^ non moiûs que par la trempe de 
son génie y à Toppression et à la violence qui 
marquèrent le cours de sa domiuatiou. Où Pepln 
8'étoit montré en protecteur^ il lui atf oit fallu pà* 
roître eu conquérant* De là les spoliations sans 
nombre qu^il exerça pour s'attacher le parti qui 
Favoit fait vaincre. 

Maitre de l'État ^ il tourna ses amies contre 

* les ennemis de la monarchie qu'il soumit ou 
qu'il humilia. U fit pins , il sauva l'Occident et le 
nom chrétien du joug d'un peuple qui aspiroit à 
l'empire du monde ^ etqui marchoit à grands pas 
vers ce but lorsque Charles Tarréta. 

Ce reste de respect pour le sang de.CLovis qui 
avoit fait jusqu'à la fin chercher dans sa maison 
l'ombre de la royauté pour couvrir un pouvoir 
usurpé j s'étoit éteint devant le gouvernement 
protecteur de Pépin et la domination triom- 
phante de son ûls. £t lorsque Pépin, (ils de 
Charles , mettant à profit la sagesse de son aïeul 
et la gloire de son père, se Ut déclarer roi, la, 

' révolution étoit consommée. Ce ne fut , selon 
le mot de Montesquieu , qu'un fantôme de 

^ moins. Toute cette période de l'histoire des 
Francs, qui est à proprement parler l'histoire 
de leurs maires , est traitée dans les Annales 
avec autant d'élévation que de chaleur et d'intér 



Digitized by Google 



( 258 ) 

rét. 11 nous a paru que l'auteur avoit saisi avec 
une vérité remarquable le jeu compliqué des pas-» 
6ions que ces temps de révolutions et de crises 
font sortir du cœur humain. 

Charles Martel avoit fait des biens ecdésias* 
tiques le mobile de sa politique et la proie de ses 
capitaines. Les premiers bénéfices élant devenus 
héréditaires avoient épuisé le fisc. Il fallut en 
créerde nouveaux qui fassent lé ressort de la nou- 
velle puissance qui s'établissoit. La spoliation du 
patrimoinederÉgliseenfoumitlesmoyensr.Telle 

. fut Torigine des seconds fie£». Le conquérant 
donna la forme à cette institution. U distribua 
aux gens de guerre les domaines dont.il s'étoit 
emparé^ sous la condition de services militaires et 
domestiques dont le refus ou lé manquement 
anuulloit la donation. A ces concessions étoit 

^ attaché le droit de justice inhérent alors à toutes 
les terres fiscales ^ par la raison que les amendes 
étant l'un des émolumens de la terre ^ le droit 
de les percevoir avoit emporté la justiee y qui ne 
s'exerçoit que par des compositions aux parens 
et des émolumens <aux Seigneui^. Ainsi la plus 
belle prérogative du pouvoir royal étoit tombée 
en la main des sujets. ï)u reste l'institution des 
seconds fiefs n'en adnûtpoint Thérédité^ princi- 
pe de dissolution ramené plus tard parla foiblesse 
des descendans du fopdateur j .et qui ayant 
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démembré la souveraineié , comme lliérëdu^ 
des premier» bénéfices avoit démembre le Use , 
perdit la seconde race, £killitniiner la troisième' 
perpétua cette anarchie armée, violente et sans 
frein, qm pendantdes siècles couvfitrEaropede 
confiisio^ et de ténèbres. Ou trouve au livre 
vingt- troisième des Annales une dissertatîoït 
approfbndiesurcette institution qui domine tout 
le moyen âge et les siècles suivans. Elle est sai^ 
vie d'ane antre dissertation dou mouis curieuse 
sur la servitude de laglèbeetses origines. CeUe- 
ei complète Je tableau du droit public et domes- 
tique de 1 époque. 

Cependant dans le coui ^ d'un règne de vingt- 
sept années, Pepin4e-Bref avoit consolidé le pou- 
voir suprême dans sa niaisuu. Digne hériuer de 
la grandeur de son père et de son aïeul, ce prîn- 
ce, qui joignit la force des conseils à celle des 
armes , avoit montré une égale capacité dans 
la polilique et dans la ^uene. Les Grands et les 
prélats français étoient unis autour de son trône. 
Après plusieurs campagnes laborieuses , il avoit 
réunirAquitaine à ses Btatset dépossédé de cette 
prorâœla branche ducale mérovingienne. Dans 
plusieurs combau, il avoit réprimé la turbulence 
de ces Saxons qui dévoient trouver après lui un 
adversaire plus formidable encore. De la Saxe à 
la frontière des Sarrasins , auxquels il avoit ^ n- 
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levé la SepdmaBie f tout respectent son autorite. 

£atui il avoit montré plusieurs fois à ritalie ses 
armes victorieuses} et le don de l'exarchat ^ fruit 
de sa conquête, avoit revêtu la chaire de saint 
Pierre de cet éclat temporel et extérieur , doni 
le roi des Francs voulut dccurer le chef de la Re- 
ligion et le modérateur des nations chrétiennes* 
A la mort de ce roi, tout dans rOccideuL sem- 
hloit tendre à prendre une assiette fixe* «c Après 
<c avoir vu, dit l'auteur des Annales jlesu ibics 
ce effets des passions des hommes et du besoin 
ce aveujjlecjuientraînoit les peuples, ilfautmaln- 

' <c tenant examiner l'œuvre de leur sagesse, c'est- 
c< à-dire la nouvelle forme moi aie qui en a ré- 
«c sulté pour la société civile* C'est dans la na* 

. ce tion qui a soumis les autres à ses armes et qui 

ce aimposécemomentdereposàl'Occident, que 

ce la civilisation presque éteinte se reproduit. » 
Ce grand œuvre devoit être accompli par Charles^ 
fils de Pépin. 

Nous avons nommé Charlemagne y l'honneur 
du nom français, le fondateur delà Germanie, le 
seul des conquérans dont l'histoire a gardé le 
souvenir, qui rattaclie aux idées de force et de 
puissance celles de modération , de justice etdV 
mélioraiion dans le sort des peuples. Cbarlema^ 
gne combattit la même nation pendant trente- 
trois ans. Sa longue carrière fut une suite d'exr 
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gieuse.eutàluiter sans relâche contre la résistance 
la plus obsliuée. Mais ce fut pour doaipier une 
barbarie turbulente ^ cruelle , aggressive; forcer - 
des peuples féroces à se soumettre au double joug 
de la Religion et de la vie civile ^ et terminer ea 
faveur de la société humaine cette luiie entre la 
civilisation et la barbarie qui duroit depuis six 
siècles. 

Les bornes de ce rapport ne n<^us permettent 

pas^ Messieurs^decoDsidéreràfondcettebellepar* 
lie des Annales. Le règne de Gbarlemagne guer- 
rier etlégislateur occupe six livres deTouvrageet 
seroit à Im seul la matière d'un rapport étendu. 
L'auteur en expliquant les travaux du réforma- 
teur de la société civile en Occident^ approfidu- 
dit ces institutions qui ont été la source du drok 
public de l'Europe moderne^ et dont plusieurjB 
modifiées par le temps subsistent encore de nos 
jours. Il en découvre Tesprit, la suite ^ et met à 
]0ur les ressorts du gouvernement de ce grand 
prince. 

' Dans les Grands et dans le clergé résidoit alors 
tout ce qui constitue la société civile j je veux 
dire la force qui la soutient et les lumières qui 
la dirigent. Aussi ces deux corps sont-ils l'objet 

constant des sollicitudes du législateur et de la 

ivigilaocede ses réformes. Charles maintint Tins* 
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titntîon des &eb à laquelle se ratuchoit la gran^ 

deur de sa maison, et eu cela il fit ce qu'exi* 
geoient la nëoesnte etlea mœura delà naûoD.Ce 
principal ressort du Gouvernement tiroit son ori- 
gine des forêts de la Germanie. Mais il reprima 
pour un temps le principe de dissolution inbë- 
jren t à la nature même de cette insdtution ^ en te- 
nant les fiefs dans la dépendance de la Couronne 
et en s'opposantàrhêréditédéjà unefois arrachée 
à la foiblesse fies Mérovingiens. Le clergé, par 
l'efFet des spolialions et des vidiences de Charles 
Martel, éloit tombé dans une dégradation pro- 
fonde. La doctrine et la morale ëtoient corrom- 
puesdansleurssources. Gbarles sauva la Religion 
qui périssent, en drantle clergé de roppression. 
Il assura son existence par les dimes, ilTexempta 
de la juridiction laïque. Pour qu'il ne fiât pas 
opprimé , il le fit indépendant. Si , dans les siècles 
qui suivirent, FÉglise abusa des concessions du 
Prince, on ne sauroit l'imputer au législateur ^ 
dont la sagesse et la prévoyance ne pouvoient 
entièrement maîtriser le cours des choses, ce Les 
«e réformes de Charlemagne, dit judimensement 
ce notre historien, appartinrent à son génie : leur 
m courte durée ou Terreur du résultai fut le tort 
ce de son siècle, 

Vous penses , Messieurs , qu'eu retraçant la 
Vie de Charlemagne, l'auteur n'omet point d'ex- 
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poser ce qu'il fit pour les lettres, dont il i'ul à- 
la-foîs le sauveur et le soutien dans l'Occident* 

C'est la matière d'un ëpiî^ode plein d'iuiérét 
dansleyuigt-miàmelivredes ^/iMZ^^.Ony voit 
l'histoire de la décadence successive des le m es. 
depuis les invasions des Barbares]usqu*au milieu 

du huiticme siècle qui Ijit le temps cita ténè- 
bres lea plus épaisses comme des plus grandes^ 
çalauulçd qui pcaeicat sur rOccideul. G éloit 
l'époque des guerres de Charles Martel , des iur^ 
vasions.des Sana^iiis , ile renûeic 5uLvei 51011 
des miBurs du dergé. Mais en relevant ce dergé 
c^ui êloiti' unique lelugedes lettres, eu foudaot 
en tous lieux des écoles , en donnant lui-même 
rexcmpie de 1 ai Jcur pour 1 i-iude ^ Cliai les 
ranima cette étincelle sacrée : ce De sorte^ dit 
ce riiiatoiien, que ie m^aie siècle vit à-la-iuij» le 
« dernier terme de la barbarie et des plusépais^ 
ce soi léueljrcs, et 1 aurore qui de voit les dis- 
m sîper. 

Le trentième livre des Annales qui termine ce 
règne et qui comprend avec un tableau de la lé- 
^slation de Charlemagne » la peinture du carac- 
tère et des mœurs de ce grand personnage , noua 
paroit ce que l'on a écrit jusqu'à ce jour de plus 
lumineux et sur l'époque et sur le prince qui la 
domina. 

Pour ne point interrompre la anite de l'bis* 
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toire de la France et des vicissitudes de son gou- 
vernement y nous n'avons point voulu encore 
appeler votre attention sur les autres parties de 
ce grand ouvrage. Mais le vaste plan que l'auteur 
a'est tracé lui ouvre une autre source d'instruc- 
tion et d'intérêt ) car bien que les affaires des 
Francs soient l'objet de son travail le plus ap- 
profondi^ il ne néglige rien dans les annales con- 
temporaines de ce qui fut digne de mémoire ou 
d'attention. Le long déclin de lempire romain 
qui s'affaisse en Orient sous sa propre corrup- 
tion y présente un contrastefrappantavec la bar- 
barie vigoureuse des peuples de la Germanie. 
D'autres hommes^ d'antres mœurs, d^autres pas- 
sions , occupent la scène tour à tour. De là une 
variété dans le récit qui plaît à l'esprit en le dis- 
trayant. 

S* Les expéditions de Bélisaire etdeNarsès en 
Italie, qui ne produisent que des trophées pour 
ces deux grands capitaines sans aucun fruit pour 
r£mpire } les Lombards disputant aux exarques 
le dernier refuge que s'étoit choisi la puissance 
romaine dans l'Occident} plus tard leurs débats 
avec les Pontifes romains, qui amènent la ruine 
de leur monarchie par les armes françaises ; les 
travaux du grand pape Grégoire, qui par l'ascen- 
ïlant de ses vertus et de ses services fonde dans 
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Tavenir la puissance temporelle de son siège : 
dans rOrient, la lutte acharnée deTempire ro- 
main et de celui des Perses y qui ne doit se ter- 
miner que par la ruine de l'un d'eux sous les 
coups d*un autre ennemi : ces tableaux sont di- 
gnesd'intérétsans doute. Mais c'est au commen- 
cement du septième siècle^ et lorsque notre Oc- 
cident devenu barbare n'offroit plus au dehors 
que le spectacle d'obscurs bouleversemens , que 
l'Orient étoit le théâtre des plus grands événe- 
mens qui aient occupé la mémoire des hommes. 
Héraclius yient de monter sur le trône de Cons- 
tantinople^ et avec lui va paroître le dernier re- 
flet de la grandeur romaine* Mahomet est né f 
et du sein d'un peuple jusques-là sans^loire doit 
sortir la révolution la plus prodigieuse qui ait 
changé la £ace du monde. 

L'auteur des Annales fait précéder l'avéne- 
ment de Mahomet d'un tableau des mœurs des 
Arabes* 11 cousidère ce peuple à son origine qui 
touche ail berceau du monde. Il fait voir qu'ils 
avoient conservé le type de leurs mœurs primi- 
tives à travers la succession des temps , et' lîes 
traditions patriarcales sur l'unité de Dieu et sou 
culte, nouoLstaatla division des tribus et la con- 
fusion des opinions et des sectes. Ce tableau pré- 
pare la venue de Mahomet en éclairant la scène 

sur laquelle il doit agir. L'historien y retrouve 
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ponr Im-méme rexplicaiion natnrelle de la for^ 
tuae démesurée de 1 apôire de l'Arabie* U nous 
la montre fondée sur les opluions, les mœurs, 
les préjugés , les superstitions , la vanité même 
et la gloire des Arabes, sur les souvenirs de leurs 
pères et des premiers âges du monde. 

Mais à peine le prophète , devenu pontife et roi 
dans sa nation , a cessé de vivre , que ces peu* 
plades obscures subitement transformées en une 
natiou de héros, vont s'élancer aux plus bril- 
lantes conquêtes. Armés d'un courage neuf et 
tout pleins de l'ardeur de Tenthousiasme reli* 
gieux, les Arabes attaquent d'abord deux Etats 
qui languissoient etpenchoient vers leur ruine, 
les Grecs et les Perses. Ils entrent dansla Syrie, 
etlabatailled'Yermouck livre pour jamaisl'Orient 
et la cité sainte aux ennemis du nom chrétien . Un 
lieutenantduGalife pénètredansFEgypteetcette 
province est détachée de r£mpire« Les disciples 
du Coran prennent possession de cette terre clas- 
sique en livrant aux flammes le trésor des connois* 
% sauces humaines. Vers le même temps, ils enva- 
hissent laPerse, et la bataille de Gadésie les rend 
maîtres de cet empire miné par des divisions in tes- 
tines.Moinsdevingtannéesleuravoientsufii pour 
renverser sur leur passage Tune des dominations 
lespluscélèbresdu monde, et démanteler de tou- 
tes parts l'empiredes Grecsquidevoit un jour lui* 
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mémesnoeombersoiislescoiipsd^uD peuple ««00^ 
cië à leur enthouùasme et^leur valeur. ccTaotle^ 
ce fs/tiatisme^ditl'historienyayoitëlevëlenrSGOU'»» 
ce rages! Ce feu nouveau et celle ardeur in vin* 
ce cible y répandus dans toute la nation y commua 
ce niquoienl de plus vives lumières aux: esprits, 
ce Ces cheft de tribns dont tonte la gloire s'ëtoit 
«c bornée jusques-làaupillageeiaubuliD y étoient 
ce derenns d'illustres capitaines et de grands 
ce hommes d'état* » 

Cependant des guerres civiles s'élèvent entre 
cesconquérans. Deux tribus rivales se disputent 
la chaire et le sceptre de Mahomet. Ils tournent 
«ur eux-mêmes leurs armes ensanglantées^ elles 
nations chrétiennes respirent un moment à la fa- 
veur de cesdissentîons. Maisbientôtles côtes d'A- 
frique et la Mauritanie se rangent sous leurs lois, 
lia trahison les appelle en Espagne* Xies Gotks ^ 
dès long- temps en proie aux factions et livrés à la 
moUesseyéloienlarrivésàce poinldedéclin oùles 
destinées d'un peuple dépendent d'une bataille, 
lia bataille de Xérès est livrée* Le roi disparoii 
dans la mêlée, la monarchie d'AIai ic est détruiie , 
etl'unedesplusvasles contrées derOccidentiom* 
Le sous le joug des Infidèles. Ce torrent débordé 
inonde lesprovincesdes Gaules* La France est ra- 
vagée des bouclies du Rhône aux rives de la Seine. 
Enfin les Arabes viennent trouver le terme de 
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leurs prospériiés en Occident dans les plaines de 
Poitiers 9 où la Providence se sert du bras de 
* Charles Martel pour préserver ces régions du 
triompliede rislamisme qui menaçoitd'une mine 
égale les dominations du siècle et la croix du 
Sauveur des hommes. 

Dans une matière aussi vaste et aussi variée^ 
sur ce théâtre immense où se passent tant d'évé- 
nemens et où se meuvent tant de personnages f 
l'auteur a su garder constamment^ ce nous sem- 
ble, les justes proportions que demandoit Tim- 
portance des faits ou des personnages qu'il met 
en scène. Ce n'étoit point une médiocre entre- 
prise que d'éviter la confusion et l'obscurité dans 
ce drame qui comprend l'histoire de la société 
bumaine pendant buit siècles. Et toutefois ^ sans 
s'écarter de Tordre chronologique , l'auteur a su 
grouper les faits et les annales de chaque peu« 
pie y de manièreà jeter del'intérét et de la diver- 
sité dans le récit, sans entraverla marche générale 
de l'histoire et sans nuire jamais à la clarté. U y 
a un mérite réel dans la conception de ce plan 
et dans son exécution • Appelé comme historien à 
juger les hommes et les choses^ il s'est tenu en 
garde contre les préventions qui pouvoient alté- 
rer son jugement. Je puis dire quele mouvement 
des passions si diverses qui ouc agité notre épo- 
que a été sans influence sur la composition de' 
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cet ouvrage. Libre de tout système, l*auteur voit 
les choses comme elles son selon la vérité ; et en 
toute matière^ il les rapporte comme il les voit ^ 
avec sincérité et candeur. C'est là ce qui distin- 
gue le livre des Annales d'un grand nombre de 
compositions historiques modernes trop souvent 
dictées sous l'influence d'une opinion qui maî- 
trise récrivain plus curieux de flatter les passions 
de ses contemporains que de transmettre de vé- 
ritables lumières à la postérité. Grave et profon- 
dément moral , comme doit Tétre tout écrivain 
qui veut attacher le sceau de la durée à ses ou- 
vrages ^ il flétrit le crime et le vice par*tout et 
sous quelque forme qu'ils se montrent à ses 
yeux. On reconnoit alors que ce que l'écrivain . 
exprime il le sent vivement. L'indignation de 
l'homme de bien anime les tableaux de i'histor 
rien. Le récit de U tyrannie d'£broin ^ les pein- 
tures énergiques de la corruption des Grecs diji 
Bas Empire, sont des exemples firappans de ce 
caractère imprinié à tout l'ouvrage. 

Quant au style de cette grande compositiou 
historique , il nous semble que la gravité , la sim- 
plicité et l'élévation sont les qualités qui le dis- 
tinguent. On sent que les bons modèles de l'an- 
tiquiié latine , dont le style des Annales repro- 
duit souvent les tours et les formes 9 ont dû être 
Vobjet iavori des études de l'auteur. Dans les 
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belles parties de son livre ^ il s'élève avec son 
sujet) mais sans prétention comme sans efforl^ 
et toujours si naturellement que ce n'est par- 
fois qu'à l'aide de la réflexion que le lecteur est 
frappé lui-même de la force ou de l'élévation de 
la pensée. Cette manière d'écrire est proprement 
celle qui convient à l'histoire ^ dont le mérite 
avant tout est d'être grave et digne. Mais, di- 
sons-le^ Messieurs, cette allure franche et na- 
turelle doit se retrouver dans tout ouvragé des^ 
tinc à vivre. Car si la recherche dans la pensée 
et le faux éclat du style peuvent surprendre des 
applaudissemens usurpés, les causes qui favo-" 
lisent cette disposition dans les esprits sont pa^ 
sagères. Tandis que le goût du simple et du 
vrai est impérissable, parce qu'il a sa source 
dansle fond de notre nature qn*un jugement per- 
verti peut méconnoître pour un temps sans la 
changer jamais. 
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l>«ON OUVRAGE INÉDIT DE M. RUMBOIIBG. 



IL WM rAW FAI ifànjmnm qffn t ait dm mtsàimê 

SAM LA EBUOIOS. 



T jA Aeligion ehrëlienne est aussi étonnante 
dans ses vérités, qu'elle est forte et puissante 
dans preuves j or il arrive quelquefois que 
nous sommes moins frappés de l'éclat de ses 
preuves , que nous ne sommes effrayés k la vue des 
profondeurs de sa doctrine : notre esprit alors 
chancelle , et nous pencihons vers rincrédulité.' 
' Cette disposition pourroit se rectifier ^ si nous 
prenions avant tout le soin de nous convaincre 
qu'il est bien des choses qui sont hors de notre 
portée j car y une fois cette vérité profondément 
iempreinte dans resjNrit , nous apporterions plus 
de réserve dans l'examen réfléchi des dogmes 
de la Religion , et nous recevrions avec plus de 
dociUté ses mystères. 

N'est'il pas étrange en effet que le même 
homme qui demeure confondu quand il ne 
s'agit encore que de scruter la nature d'un 
atome , s'étonne de ne pas concevoir l'essence 
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divine ! Avant que de s'élever si haut , il serolt 
bon peut-être qu'il connût les propriétés de ce 
grain de poussière qu'il foule aux pieds ^ et qu'il 
tàt dans le cas d'ex[diquer , par exemple, ce 
que c'est que cette impénétrabiUté par laquelle 
ce corpuscule résiste , ce mouvement qui le fait 
passer d'un lieu dans un autre , celte attrac- 
tion par laquelle il attire et il est attiré ^ ces 
iiffinités qui le portent à se combiner* 

En effet , tout corps a de Tétendue , et en 
cela il se confond avec Tespace \ mais il s'e^ 
distingue en ce que l'espace se laisse pénétrer , 
tandis que le corps reste impénétrable \ où ua 
corps existe, il est impossible qu'un autre corps 
se place : or, qui fera sentir la raison de cette 
difFérence ? Qui fera connoître la cause d'où 
procède pour les corps la faculté de n'être pas 
pénétres? 

La mobilité est une autre qualité des corps ; 

ainsi le corps qui est eu repos , peut être luis eu 
mouvement} ce mouvement est reçu^ conservé 
et transmis suivant des lois qu'on conuoît. Mais 
le mouyementen lui-même^ ce mouvement qui 
transporte les corps , qui passe de ce corps-ci 
dans celui-là ^ qui prend sa source dans un acte 
de la volonté^ qui subsiste ensuite indépendam- 
ment de cette volonté ^ qu'est-il f 

Les lois de la gravitation sout également cou* 
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nues f et avec le secours de ces loU on croit 
pouvoir expliquer le mouvement des planètes 
et rendre raison des phénomènes célestes ) mais 
cette cause qui fait que les corps gravitent, cette 
pesanteur qui fait qu'une pierre se précipite en 
cherchantle centre de la terre ^ qui l'expliquera ? 

De plus y les corps sembleroient avoir dés an- 
tipathies y des sympathies ; ils se cherchent ou 
se fuient, ils se rapprochent ou se séparent, 
suivant certaines conditions et par l'effet de 
certaines causes auxquelles on a donné le non^ 
^affinités* Ces canses existent y on n'en peut ^ 
douter y puisque les effets en sont sensibles ; 
mais on cherche et on cherchera long-temps ce 
qu'elles sont et comment elles opèrent. 

Ainsi les effets sont à notre portée j tandis que 
les causes ordinairement se cachent. Il en est 
cependant qui n'ont point échappé à notre pé- 
nétration j mais, à mesure que l'esprit les dé-» 
couvre y il s'assure que ces causes elles-mêmes 
se rattachent à d'autres plus relevées qui s'en- 
veioppent d'un nuage impénétrable. Bien loin 
donc que Thomme puisse se flatter de connoître ' 
à fond la nature et ses lois y il est sans cesse dans 
. le cas d'avouer son ignorance sur les choses qui 
sè passent autour de lui ji et même sur les choses 
qui se passent en lui. 

Car il n'y a pas d'homme qùi se rendroit. 

I» 
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raison de la manière dont son corps s'est formé j 
les savans, depuis long- temps, se livrenl à des 
recherches pour expliquer le phénomène de la 
rèproduciion des êtres en général , et celiA de la 
génération des hommes en particulier } ils au- 
roient voulu surprendre le secret de la nature ; 
mais la nature s'est moquée de leurs efForts , et 
aouvent s'est indignée de leurs essais ; ainsi ce 
grand problême est encore à résoudre. 

Si nous ignorons comment le corps humain 
se forme, nous ne savons guère mieux comment 
son accroissement se feit : en vain les ressorts 
de cette admirable machine sont-ils mis à dé- 
couvert , on devine à peine le îeu de quelques- 
uns d'eux. Que de phénomènes à concevoir ! 
Que de choses encore à découvrir ! Ce pain qui 
va me servir d'aUment, deviendra bientôt mon 
corps et mon sang } il fera partie de mon indi- 
vidu ; qu'on le rompe , qu'on le coupe , qu'on 
le broie maintenant , il n'en résultera pour moi 
aucune sensation j mais dès qu'il aura servi à 
me sustenter , le moindre désordre dans ses par- 
ties peut m' occasionner des douleurs honibles» 
J'ai donc non-seulement à concevoir comment 
ce pain , qui eut subi, s'il eût fait la pâture de 
mon chien , une transformation toute diffé- 
rente , va prendre les formes de la nature hu- 
maine j uiuis outre , il faut que je m'explique 
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comment il se fera que cette matière étrangère 
devienne partie de moi-même , et sHncorpore 
tellement avec ce qu'il y a de matériel en moi , 
que je sois sensible désormais à la moindre lé- 
«ion qui lui sera faite. 

Ainsi le corps s'accrott par des moyens qu'il 
aeroit difficile d'expliquer j cet accroissement 
au reste n*a qu'un temps ; arrivé à un certaia 
terme , il s'arrête j de ce moment le corps com- 
mence à perdre, il décliue tous les jours, enfin 
il cesse d'exister. Quel est donc ce principe 
d'organisation qui produit, en se développant , 
des eÉfets si différens ; ce ressort qui agit saus 
relâche et qui prépare déjà la mort , le jour 
même qu'il engendre la viep 

Et cet état mitoyen entre la vie et la mort, 
cet état qui iuierrompt tous les mouvemens ex- 
térieurs, même les principales opérations de 
l'intérieur, pour ne laisser en action que celles 
qui se réfèrent à la respiration , à la circulation , 
à la digestion j ce sommeil , en un mot , qui 
semble être l'image de la mort, et qui bien loin 
de là est la source d'une nouvelle vie, le rap- 
portera-t-on au même principe? 

Non , s'il faut en croire ceux qdî ^e piquent 
d'être plus instruits que les autres en ces ma- 
tières; car il y a dans tout ceci , disent-ils , des 
causes diverses qui agissent. Et d'aboni il y a en' 
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nous une espèce de mouvement r^ulier qaî a 
du rapport à. la végétation^ les opérations . qui 
s'y réfèrent s'exécutent sans le concours de la 
volonté f et ne sont jamais interrompues* D'un 
autre côté ^ et comme ces opérations n'eussent 
pas sufE pour assurer la conservation de notre 
être corporel 9 nous avons été pourvus de sens 
et doués de facultés qui se rapportent à la même 
fin y et qui agissent avec interruption sous la di- 
rection de la volonté. 

. Ainsi la vie s'entretient en nous par la com- 

hinaisou de deux sortes de mouvemens ; les pre* 
jniers, qui sont involontaires ^ continus ^ et qui 
.s'exécutent à notre iosçu ; les seconds^ qui sont 
volontaires , discontinus ^ et qui ont lieu par 
refTet du jeu de nos facultés. La respiration ^ la 
circulation j la digestion , sont des opérations 
qui se rapportent à la première manière d'être.^ 
,en constituant ce qu'on peut appeler la vie vS" 
gétative^ marcher^ crier , saisir , pousser ^ etc. ^ 
sont des actes qui appartiennent à la seconde^ 
et qui constituent ce qu'on est convenu de dési- 
gner sous le nom de vie animale; or , ces deux 
manières d'être étant entre elles fort distinctes.^ 
il n'est point à croire qu'elles émanent du même 
principe. 

Ces explications qui tendent à faire distinguer 
des opérations qu'on auroit pu confondre^ et k 
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faire discerner deux causes où Ton seroii tenté 
de n*en voir qa'une , peuvent parottre 5atis&i- 
santes sous un certain point de vue 5 mais du 
reste ^ elles ne nous apprennent rien sur la na- 
ture de ces causes ^ au contraire, elles ne font 
qu^ouvrir un champ plus vaste aux questions 
que l'on peut faire à ce sujet. 
- Car il ne s'agit plus seulement ^ pour arriver à 
la source de la vie, de découvrir un seul prin- 
cipe 9 et d'expliquer 9 pour rendre raison des phé- 
nomènes qu'elle oflle , comment ce principe 
unique agit; mais il faut remonter suceessive- 
nicnt à la cause primitive de la vie végétative et 
au principe de la vie animale y puis tâcher de 
soulever le voile épais qui dérobe à tous les yeux 
les voies par lesquelles ces deux causes diffé- 
rentes agissent. 

Ôr y ce n'est pas seulement Faction du prin- 
cipe externe d*ou résulte la vie végétative, qui 
sera difficile à concevoir; mais l'action du prin- 
cipe interne lui-même, c'est-à-dire l'action de 
là volonté sur le corps qu'elle gouverne ^ ne pré- 
sente pas moius d'embarras à l'esprit. Cepen- 
dant on a le sentiment que Tame a^t sur le 
corps, et qu'il sufllt que l'ame veuille que le 
corps se meuve, pour que le corps, soit mu sur- • 
le-champ 3 mais de dire comment la chose se 
fait , comment il arrive que sans connoiire au* 
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. eun de$ moyens qui seroient nécessaires h Tac-» 
compUfisemeni de l'effet f que sans avoir préala- 
blement cherché à distinguer quels nerfs ^ quels 
muscles ^ doivent être mis eu mouvement ; que 
sans savoir même s*il eièiste des muscles et des 
nerfs susceptibles d être mis en action ^ le désir 
ayant lieu , le mouvement s'opère sans hésita- 
tion et sans retard | c'est ce qui n'est nidle- 
ment frcile. 

L'homme est d'autant plusemharrassé des'ex- 
pliquer à lui-même ce qui se passe alors en lui , 
que lorsqu'il veut appliquer sa volonté à un autre 

' corps que le sien , elle reste impuissante et ne 
peut plus agir immédiatement ; en sorte que ^ 
pour opérer dans ce cas , il faut que celte volonté 
cherche des détours y étudie la meilleure ma* 
nière de parvenir à ses fins , et emploie pour y 
arriver la médiation du seul corps dont il lui 
est permis dç disposer à son gré. Il est bien cer- 
tain que si je veux déplacer cette pierre ^ il ne 
lue sufllt pas de le vouloir , puisque cet acte 
de ma volonté s'épmseroit en vains désirs , et 
que la pierre ne bougeroit pas 3 mais je suis 
obligé de mettre mon propre corps en action f 
de saisir un levier , de donner à ce levier un 
point d'appui^ d'user de combinaisons , de re- 
courir à l'art pour parvenir à mes fins j or , il n*y 
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a rien de semblable quand il s'agit de déplacer 

mon corps ou de remuer naon bras; je veux. , et 
la chose se fait d'elle-même. Il y à donc nne 
liaison aussi intime qu'inexplicable entre la sub- 
stance qui pense et la substance matérielle qui 
lui est unie^ dont Teffet est de placer le corps 
sous la dépendance immédiate de l'ame ^ et de 
donner à celle-ci la faculté d'en mouvoir les dif- 
férens ressorts, sans employer d'autre moyeu 
que de vouloir qu'ils soient mus. 

£t ce n'est point là le seul effet de cette 
union ; il en est un antre qui n'est pas moins 
inconcevable: c'estde rendre l'ame sensible aux 
diverses modifications que le corps éprouve j car 
lorsque nos sens soilt frappés, l'ame de suite 
est ébranlée et éprouve des sensations , en 
sorte qu'il sembleroit que les mouvemens du 
corps se communiquent à l'ame. Cependant^ 
comme il est certain qu'une substance imma- 
térielle ne sauroit avoir avec un corps le moin- 
dre point de contact } comme il est d'ailleurs 
visible qu'un mouvement, en se communiquant , 
ne sauroit devenir une pensée, il en résulte 
que l'effet ici ne répond nullement à la cause. 

Quoi qu'il en soit^ il est reconnu que l'ame 
éprouve des sensations toutes les fois que le corpa 
reçoit des impressions, et que c'est à l'occasioa 
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de ces sensations que sa développent dans Tarae 
ces admirables facultés quiréionnent elle«*méme 
quand elle y applique son atienlion. 

L'une de ses premières opérations , quand elle 
areçuquelques sensations^ c'est de les rapporter 
à des objets qu'elle suppose exister hors d'elle el 
dans lesquels elle imagine quelque chose d'ana- 
logue aux im pressons qu'elle a éprouvées. Elle se 
forme ainsi Tidée des qualités sensibles des corps^ 
et elle n'hésite point à prononcer que ces qua- 
lités^ de même que les corps dans lesquels elle 
croit qu'elles se trouTent , existent bien réelle- 
ment. Cependant cette supposition est très har- 
die i car les sensations ne sont que dans l'ame ; 
et si elles donnent à celui qui les éprouve ^ une 
preuve certaine de sa propre existence^ elles ne 
lui fournissent pas^ à beaucoup près^ la preuve 
qu'il existe des corps hors de lui. Dans nos rêves 
ne croyons-nous pas voir, entendre et toucher 
une foule d'objets extérieurs f Cependant il n'y 
a de réel dans cette vision q^àte la sensation : les 
objets eux-mêmes n'existent pas : il n'y a donc 
pasune liaison intime entre l'existence dessensa-- 
tiens et l'existence des êtres corporels; celle-ci 
ne peut pas être considérée comme étant la 
conséquence nécessaire de celle-là; toutefois 
nous avons une conviction intime que les êtres 

corporels existent* D'où nous peut venir cette 

* 
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eQDVîeûoo qm ne prend «a source ni dans la. rai^ . 

, sou qui u'admet de démonstratiou parfaite que 
celle qui se dâluit rigoureusement ^ ni dans le 
seuliment intérieur qui ne nous avertit que de 
notre propre sensation ? 

Si notre ame , en réfléchissant sur ses pro- 
pres opérations , rencontre ce premier phéoo** 
luèue^ elle est bientôt frappée d'un second. Non 
seulement Famé reçoit des sensations^ mais elle 
a Ja faculté de les retenir^ et de les mettre, 
en dépôt pour , les retrouver dans Toccasion» 
Ainsi la plupart des sensations qu'on a éprou-^. 
vées f des idées qu'on a reçues , sont suscepti- 
bles d'être reproduites, sans pour cela être re- 
nouvelées ; car elles sont tout à la fois présentes 
et non présentes à l'esprit 5 présentes, puisque 
l'esprit a la puissance dé les réveiller sans l'in- 
terventiou des qualités sensibles qui les avoient. 
excitées 9 ce qui prouve qu'elles n'étoient pas. 
sorties entièrement de l'ame 5 non présentes ^ 
puisque l'esprit est obligé de les chercher ^ et 
souvent de les chercher long-temps , avant 
qu'ellessoientreproduitesy cequiprouve qu'elles 
étoient retirées quelque part, £n outre, elles 
sont mêmes et elles sont autres ; car )e puis» 
renouveler par le souvenir les sensations agréa- 
bles que j'ai ressenties il y a vingt ans, et ces sen- 
sations reviennent alors avQC toutes leurs cirçons* 

* » - * • 
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tftnces; mais dlesneaont plus les mêmes , et 

dans plus d'un cas elles se reproduisent sans 
me causer aucun plaisir : d'un autre côté ma 
mémoire me retrace d'anciennes peines y je les 
aperçois distinctement telles qu'elles furent 
jadis; mais elles ne sont plus les ménj^es 9 elles 
ne m'affligent plus ^ et quelquefois au contraire 
le souvenir m'en est agréable. Ainsi ce ne sont 
pas de nouvelles sensations ^ comme auso. ce ne 
sont pas les anciennes. Tout est donc prodige 
dans la mémoire ^ et le nombre incroyable des 
' idées qu'elle renferme ^ et l'ordre qui règne 
entre elles ^ et la façon dont elles s'y conservent ^ 
et la manière dont elles en sont extraites. Ce- 
pendant cette tàcvlté n'est point encore celle 
qui donne le plus matière à réfléchir. 

Il en est uneautre qui distingueëminenmient 
l'homme^ je veux parler de la faculté qu'il a 
reçue de comparer ses propres idées ^ de juger 
de leur convenance ou disconvenance , de for* 
mer des raisonnemens. Or^ comment juge-t-il 
de cette convenance ou de cette discouvenance? 
U en juge par une lumière naturelle qui l'éclairé 
sur certaines vérités primordiales dont il se sert 
comme d*uu point d'appui pour arriver jus- 
qu'aux autres. Cependant cet instrument pré- 
cieux qu'on appelle la raison est par lui-même 
compliqué; en sorte que les philosophes ne s'ao- 
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cordent pas toujours quand ils entreprennent 
d^en ùkive la description : ainâ la raison s'em^ 
i^arrasse ell e-méme dans la recherche de ce 
qu^elle ést. En outre , quand elle s'avise de creu- 
ser pour s'assurer de la solidité de la base sur 
laquelle elle porte^ elle commence à s'inquiéter ; 
€^r toutes ces notions premières sur lesquelles 
l'esprit s'appuie pour élever rédifice des sciences 
et asseoir ses connoissances en tous les genres ^ 
n'ont elles-mêmes d'autre garantie de leur cer- 
titude que laconvietionpieine et entière qu'elles 
laissent à la première vuedans l'esprit ^ n*y ayant 
ni déduction y ni raisonnement qui puisse servir 
à établir qu'il n'yapointd'e£fet sans cause ^ que 
le tout est plus grand que la partie^ que la ligne 
droite est la plus courte des lignes; or^ il peut 
parottre douteux à certains esprits que cette con- 
viction soit une preuve complète de vérité , 
. puisqu'il est possible de l'avoir en ne l'attachant 
qu'à des illusions. Ecoutez , diront-ils , ée fou 
qui pérore } il compare ^ il juge ^ et il raisonne j 
il pose des principes, il en tire des conséquences) 
TOUS dites qu'il n'est pas dans son bon sens et 
que ses discours ne sont qu'absurdité ; cependant 
sa convicûon est aussi entière que la vôtre ^ ses 
principes lui paroissent aussi certains ^ ses con-* 
séquences aussi justes qu'à vous les vôtres ; tout 
est égal entre vous du côté de la conviction : il 
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vidence n'est donc pas toujours une marque cer** 
taine , une marque infaillible de vérité. 

£l comme ce qui se dit ici de la vérité peut 
se direaus^de la justice, en appliquant au sen- 
timent naturel que nous avons du juste et de 
IHn juste, ce qui ne s'appliquoit ^d'abord qu'au 
sentiment naturel que nous avons du vrai et du 
faux; il s'ensuit que l'homme a grandement de> 
quoi s étonner en lui-même ^ quand bien même 
iléviteroitde s'en^aj^cr dans les labyrinthes du 
libre arbitre^ et qu'il n'a pas besoin , pour être 
embarrassé dans l'étude de son être, d'arriver 
jusqu'aux contradictions du cœur humain. 

Ainsi l'homme trouve dans son propre fonds 
de quoi convaincre sa raison qu'elle est foible 
et très bornée; car il l'interroge en vain depuis 
long-temps sur la nature et le jeu des élémens 
dont le corps sercompose*: il n'en reçoit que des - 
BOtiQUS fort incertaines sur la manière dont ces 
élémens sont disposé» et mus. L'homme ignore 
d'un autre côté quelle est l'essence de son amp^ 
etiln'estpoint encore parvenu à se rendre compte 
des diverses facultés dont cet être immatériel esfc 
pourvu. Enfin il lui reste à découvrir par quel 
lien secret cette ame et ce corps de natures bien 
différentes, sont unis si fortement que lorsque 
l'esprit le désire > les membiies du corps se mel^- 
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tent en mouvement ^ et que lorsque le corps 
reçoit du dehors des impressions , l'esprit à son 
tour est presque toujours forcé à penser. Yoilà 
donc que Thomme , sans sortir de lui-même^ 
sans franchir les bornes du fini^ se voit cou'i- 
traint de reconnottre et d'avouer qu'il y a bîefn 
des choses qui sont au-dessus de sa portée^ mais 
•combien cette vëritë ne devient-elle pas encore 
plus maniiéste , quand Thomme s'élève jusqu'à 
la- considération de l'infini , puisque c'est alors 
qu'il entre dans le champ des mystères* 

Il est certain que l'infini existe ^ et que ce 
n'est point un mot vide de sens. £n eifet , de 
quelque c6té que l'homme se tourne, c'est tou* 
jours l'immensité qui se présente à lui. £n vain 
chercheroit-on une durée qui seroit le terme de 
toute durée 5 un espace qui seroit la dernière li- 
mite de l'espace : après s'être épuisédans ces re- 
cherches y l'esprit retrouveroit au-delà des li- 
mites qu'il auroit posées y une nouvelle durée et 
un nouvel espace. Oui^ ces deux idées d'espace 
et de durée sont de telle nature qu'elles ne peu* 
vent jamais être anéanties ^ quelques supposi- 
tions que l'on fasse. On peut aller jusqu'à ima- 
giner que le mouvement a cessé y que toute 
chaleur est éteinte , que les êtres vivans- ont 
péri^ que la nature entière est dissoute^ que 
la matière n'existe plus; mais quand il s'agît 
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de passer outre , quand il s'agit de supposer 
que la place qu'oecupoient ces choses a elle* 
mémedisparuy l'esprit s'arrête tout court; parce 
qu'en effet il ne lui seroit pas possllje de con- 
ceyoir que l'espace s'anéantisse. De méoie on 
peut supposer que le soleil n'éclaire plus ^ que 
les étoiles se sont éclipsées y qu^une nuit sombre 
s'est étendue sur l'univers, et que la nature est 
entrée dans un sommeil léthargique ; il est senr- 
«ibleque dans cette hypothèse^ les temps ne seront 
plus marqués, et que les heures ne seront plus 
comptéesjmaisde penser que la durée puisse être 
par là interrompue , que son cours^en aucun 
cas paisse être suspendu ^ et que dans le cas par- 
ticulier^ la nature se réveillant^ il faille tenir 
pour constant qu'elle n'a jamais sommeillé^ c'est 
à quoi l'esprit humain n'arrivera pas. 

Il est donc bien reconnu que l'espace ainâ 
que la durée ne se prêteront jamais à aucune 
espèce de supposition par laquelle l'iniaginatioa 
de l'homme y A puissante qu'elle soit d'ailleurs , 
cssaieroit de les anéantir; or^ comme on ne 
«auroit limiter que ce qui peut être anéanti , puis- 
que la limite est le commencement du non être, 
il s'ensuit que l'espace et la durée ne peuvent 
paa être bornés* 

L'intiui existe donc ; mais il uous est impos- 
sible d'en sonder les profondeurs : car autant il 



Digitized by Google 



( a87 ) 

estfacîleà l'homme de s'assurer que riafimexistc^^ 
autant il lui est difficile ensuite de concevoir 
pleinement ce qu'il est. Ainsi la raison humaine . 
peut bien s'élever jusqu'à l'idée de l'infini ; mais 
elle s'étourdit quand elle veut y pénétrer ; et ce 
n'est pas seulement dans la contemplation de 
l'infiniment grand qu'elle s'éblouit : la vue de l'in- 
Animent petit la confond également. 

L'homme donc resserré entrecesdeuzlimites^ 
l'infiniment grand d'une par t^ l'infiniment petit 
de Tautre y n'embrasse dans sa sphère que les 
choses finies , lesquelles lui échappent elles- 
mêmes par mille endroits. La vérité cependant 
n'est point restreinte à ce point ^ car elle s'étend 
à tentée qui estj or l'infini cxi^iieaussi bien que 
le fini : il y a donc des vérités d'un certain ordrtf 
que l'homme est incapable de concevoir pleine* 
ment} ce sont celles qui se rattadient à l'infini. 

I)és*lors quand la raison les rencontre ces^ 
hautes vérités y elle ne peut que se soumettre» 
Les rejeter iaute de les comprendre y ce seroit 
présomption j les scruter pour les concevoir, ce 
•eroit folie. 

Aiosi lorsque le géomètre nous montrant une 
ligne courbe,placée entre deux lignes droites (i)^ 
nous annonce et nous démontre que la ligne 

<i ) Cest rkypsrbole placée entre ses deu asymptoletb 
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courbe doit s'approcher continuellement *dc3 
lignes droites sans cependant les rencontrer ja-> 
mais i alors ^ malgré toute la répugnance que 
peut éprouver la raison à se figurer des lignes 
placées sur le même plan^ tendant sans cesse 
Tnne vers Tautre et s'approchant Tune de l'aii- 
tre déplus en plus^ sans pouvoir se rencontrer; 
il faut en croire le géomètre sur sa démonstra* 
lion ^ et se convaincre par-là que par-tout où est 
rinfinî^ la raison essaieioil vainement d'appro- 
fondir. 

De même aussi lorsque i'algébriste , par une 
suite de propositions toutes incontestables, nous 
amène à ce résultat qu'entre deux nombres en- 
tiers consécutifs, il existe des grandeurs numé- 
riques qui ne sont pas des fractions (i) ; la rau-" 
sou se révolte comme si on lui proposoit une 
absurdité ; parce qu'en effet il parott contraire 
aux premières notions du bon sens qu'entre deux 
et trois, par exemple, il existe une foule de 
nombres qu'on ne peut pas représenter par 2 plus 
une fraction , ou par 3 moins une fraction ; ce- 
pendant cette proposition n'est rien moins 
' qu'absurde ; elle est vraie et tellement vraie ^ 
' qu'on ne pourroit essayer de la révoquer en 



( 1 ) Ce sont les nombres qu^on appelle iucotumensir- 
nbles. 
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doute sans renverser toutes les règles de la dé<- 
monstration et consëquemment sans rainer par 
la base les mathématiques elles-mêmes. Il faut 
donc encore ici que la raison plici et qu'elle re- 
coDuoisse forcément l'existence de ces nombres 
' incommensurables qui ne sont ni des nombres 
fracdonuaires ^ ni des nombres entiers. 

Et ce ne sont pas les seules vérités de cette 
espèce que les mathématiques fournissent. Cette 
science cependant n'a pour objet que les choses 
finies 5 elle ne cherche point à se porter au-delà* 
Mais comme I en suivant l'idée du fini^ on en*» 
trevoit souvent celle de Tinfinii sur- tout quand 
on s'attache à suivre ces longues séries dont le 
terme n'est jamais connu 5 le mathématicien sans 
le vouloir se trouve quelquefois engagé dans la 
toute de Tinfini; et son esprit s'étonne alors 
justement des résultats qu'il obtient» 
' Une science donc qui se dirigeroit unique-- 
ment vers Tinfini^ seroit par là même une 
science toute mystérieuse. Mais la vraie Religion 
a-t-elle d'autre but que l'infini P La vraie Aeli«* 
gion est la science de Dieu^ c'est-à-dire de l'etFO 
qui comprend en soi toutes les perfections ^ tous 
les genres d'infini^ si l'on peut s'expliquer de la 
sorte. Une Religion sans mystères ne seroit 
donc qu'une illusion. ^ 

Ainsi la vraie religion doit nÀressairemen^ 
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renfermer Jes mystères 5 la religion qui n'ea. 
présenleroit pas seroit par cela seul , déjà con- 
vaincue de fausseté; et bien loin de montrera 
rhommece que c'est que Dieu, ce que c'est 
que l'homme , et les rapports de Thomme avec 
Dieu j une religion de cette sorte n'auroit pas 
même l'avantage d'offrir à l'esprit une ébauche 
grossière des traits de la Divinité. 

L'idée de Dieu^ même en la supposant dé- 
gagée de tout ce que la révélation faitconnoitre 
sur son essence et sur ses attributs^ renferme 
déjà plusieurs aperçus très mystérieux. On y. 
volt un être qui subsiste par soi-même, par qui 
tous le^ autres ont été créés ; un être qui donne 
tout sans avoir lui-même jamais rien reçu> et 
qui soutient tout sans être lui-même soutenu; 
un pur esprit^ exemptde parties et qui cependant 
remplit tout; un être ételirnel qui opère succes- 
sivement dans le temps ^ sans que son immuta- 
bilité en reçoive aucune atteinte. 

Tels sont en effet les traits prindpaux dont 
se compose l'idée d'un Dieu pour celui-là 
même qui secoue le joug de la Foi. Existence 
par soi-même, éternité et immutabilité ^ im- 
mensité et indivisibilité ^ bonté infinie et justice 
parËiite; tout cela s'y trouve > tout cela vient s'y 
combiner. Il seroit difficile qu'on ne sentît pas» 
qu'il y a là au fond des choses à jamais impéné* 



Digitized by Google 



' ' ( ^91 ) . 
trahies et des attributs qu'il semble impossible 
de C0Q ciller. 

Concluons dès-lors qu'il y a non seulement 
dans la religion révélée , mais même hors de 
cette religion , et en gênerai dans toutes les ma- 
tières où l'idée de Tinhui entre pour quelque 
diose^ des mystères j et qu'une religion qui ne 
renfermeroit soit explicitement ^ soit implici- 
tement^ aucun mystère^ ne seroit qu'une ah-*, 
surdite* 



LE il^ UYRE DE L'HISTOIRE DE VENISE, 

PARM. LEC«DARU, 
DB I^ACASÉBlIS F&AKÇAXSE^ 

wJa^loàEÈ BT PEteKTiES A L'ACADEMIE DE DUOH, 

PAR M. PATRIS DE BREUIL, 

11BHBB> ASSOCti G0BBB8P0MIUBT, 



Après la fia des démêlés de la République de 
Venise avec le Pape Paul V , et la dispersion 
des Uscoques, peuplade qui depub plusieurs 
années infesioit les terres voisines de la Mer 
Adriatique , il arriva à Venise un événemeut 
des plus remarquables, et que la plume d'un 
écrivain français, comparé à l un des plus fa- 
meux historiens de ranliquilé, a rendu célèbre. 
Voici commentcet événement, décrit par Saint- 
Béai sous le titre de Conjuration des Espa- 
gnols contre Venise , est raconté par M. Daru , 
dans le livre de son histoire de cette Répu- 
blique* 

ce Vers le milieu du mois de mai 16x8 , on vit 
ce plusieurs hommes inconnus, pendus aux gi- 
cc bets de la place Saint-Marc* Le lendemain, 
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«e on en yit encore d'autres ; c'étoient tous des 

<c étrangers. On apprit qu'il avoit été fait des. 
«c arrestations; OU parloit de plusieurs centaines 
ce de personnes jetées dans les cachots du Con- 
ce seil des dix^ de procédures commencées ^ 
ce d'exécutions nocturnes. Des indices certains 
«c ne permettoient pas de douter que beaucoup 
•c d'hommes n'eussent été noyés dans les ca- 
€c naux. On racontoit qu'il avoit été fait des 
ce exécutions dans quelques places fortes. On 
V ce parloit d'étrangers employés sur la flotte^ qui 
ce avoien^t été poignardés , pendus^ ou jetés à la 
ce mer. ^ 

ce Tout à coup il se répandit un bruit que 
ex Venise avoit été menacée d'un grand péril ; 
ce qu'il avoit existé depuis long-temps une cons- 
« piration pour livrer cette capitale au fer et aux 
ce flammes^ pour exterminer la Noblesse^ enfin 
«c pour renverser la République ' 

ce Bans ces circonstances , l'ambassadeur 
ce d'Espagne fut menacé par la populace. Il se 
ce retira de Venise avec quelque mystère, et le 
ce bruit s'accrédita que la conjuration qui ve- 
ce uoit d'être découverte , avoit été tramée 
ce par ce Ministre, de l'aveu du cabinet es- 
cc pagnol 

ce Dans le même temps et sous prétexte d'une 
«e guerre contre les Turcs , ajoute M. Daru Ia 
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« Dac d'Ossone^Yice'Roide Naples^ aiigmei»^ 

, ce toit ses forces^ recruloit des gens de guerre 
« de diverses natîoDS y appeloit des corsaires à 
<c son service^ et faisoit construire des bateaux 
4c plats et lever des cartes des lagunes de Ve- 

ce Dise. » 

Tels sont en abrëgé les seuls £iiis positi& et 

avérés que présente ledépouilleinent d'une foule 
de pièces et de documens imprimés ou ma* 
Buscrils^ rassemblés par M. Daru, et dont une 
parue, indiquée par Saint-Réal (i)^ a servi de 
canevas aux broderies dont ce dernier a couvert 
son ouvrage. Ces broderies sont si visU)les , il 
existe dans le fond de ce livre si attachant f 
des traits d'imagination et des circonstances si 
romanesques j en un mot , le récit de l'événe- 
ment a paru tellement suspect et invraisem- 
blable , qu'il n'a pu échapper à l'examen at- 
tentif de la critique ^ ni en soutenir le poids. 

(i) Daas les Doeummu oMtAentifues sur les Dépensa 
de Louis XIY , que yient de publier M. Peignot , ouvra- 
ge rempli de recherches ^ on trouve ij)ag» 1 24 ) parmi les 
hommes de lettres pensionnés par le grand Koi, Tabbé 
de Saint Réal porté, sous la date du 9 mai 1667, pour 
une gratification de 17.00 \vi * ^ en considération de la 
reueue qu' il faictiU plusieurs manuscripts pourlaBihUo^ 
thèque royaleXjenï probablement à cette occupation qu^est 
due Pidé.e de son Histoire de la Conjuration contre 
Venise, qu'il publia quelques années après (en i6;^4)* 
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Ce fut Grostey, de rAcadémiè des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres^ qui conçut le premier 
ridée de cet examen ^ et qui s'y livra aprèd la 
lecture des auteurs originaux et des documeus 
consultes par Saint-Réal. Il alla même sur les 
lieux pour eu faire la vérificaiion ^ mais le même 
mystère qui enveloppa révénement des plus 
épaisses ténèbres ^ régnoit encore à Venise^ lors- 
qu'il 'vint en celte ville vers 1760 5 et il ne put 
parvenir à les dissiper entièrement 9 la tradi- 
tion ne lui ayant rien appris de plus positif 
que ce qu'il savoit déjà. 

La discussion qu'il entreprit parut poiir la 
première fois en lyâô^ mais incomplète ^ faute 
d'avoir pu se procurer les renseignemens dont 
il avoit besoin. Cefi|t plus tard qu'elle reçut le» 
développemens et l'étendue qu'elle a mainte*- 
nant (i). 

(f ) Cette dissertation complète estinsérée dans le 4^ yo^ 
Inme de la seconde édition des Observations sur Plialié 
et les Italiens, imprimée en ijyo^et qui ^ dans certaias 
exemplaires, porte la date de 1774» qnoiqme ce soit la 
même édition à laquelle on a donné nn nonTeau titre. 
£lle occupe i25 pages în-12, non compris rinstruction 
italienne du marquis de Bedmar à son successeur dans 
Pambassade de Venise ; Instruction dont Grosley parle , 
tom. 11^ I page 66 de son voyage, comme venant de 
èonne source , mais que M. Dam a rejetée comme nèn 
authentique et pièce supposée* 
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Lorsque M. Daru composa son histoire^ il 
n'avoit sous les yeux que le premier travail du 
•avant Troyen ^ qu'il qualifie d'académicien de 
Chàlons^ seul titre académique qu'il eut encore 
obtenu en iy56. ^ 

Grosley s'éloit adressé d'abord à M. Melot ^ 
garde des manuscrits de la Bibliothèque royafe 
a cette époque^ pour obtenir^ copie des pièces 
que Saint-Réal annonce y avoir puisées. Les 
soins de M. Melot ayant été infructueux ^ et ce 
bibliothécaire étant mort quelques années après 
(en 1761 )y il revint à la charge auprès de 
M. Bëjot^ son successeur^ qui fut plus heureux 
dans ses recherches* 

' Grosley n'avpit donc fait qu^un essai ^ et ne 
put Caire mention y dans sa première discussioi^ ^ 
que.de l'inutilité de ses efforts. Il en rapporta 
la preuve dans la réponse que le garde des ma- 
nuscrits de la bibliothèque du Roi avoit faite à 
sa demande. L'original de celte réponse a passé 
sous mes yeux. Si Grosley avoit cité la phrase 
qui la termine et qui en étoit le complément 
nécessaire, il eût épargné à M. Melot le re- 
proche que 9 sur la foi de l'extrait de sa lettre | 
M. Daru étoit fondé à lui faire et qu'il lui a 
fait, d'avoir nié l'existence à la bibliothèque 
du Roi de pièces qui y étoient déposées , sans 
. s'être assuré de Texactitude de ses recherches* 



Digitized by Google 



( ^97 ) 

Car après ces mots : c< Je n'ai pu découvrir jus- 
qu'ici une seule des pièces citées par Saint- 
B.éal y » M. Mclot ajouioit dans sa lettre ceux- 
ci qui en modifient le sens : « Car je n'ai pas 
tout vu ; et par cet aveu , en même temps 
qu'il se justifioit de n'avoir pas satisfait entiè* 
rement aux vues de celui qui le cousultoit, il 
ne lui àtoit pas tout espoir de les remplir un 
jour. 

D'un autre côt^ M. Dam se seroit aussi pro- 

hablement dispensé de reprocher aux criùques 
de Saint-Rëal « d'avoir apporte dans leurs re- 
cc cherches la légèreté dont ils ont accusé cet 
ce historien ; » ou du moins ce reproche ne se* 
roit pas tombé sur Grosley^ si M. Daru avoit 
connu le complément de la discussion de ce 
savant où sont citées^ analysées et approfondies 
dans le plus grand détail et avec beaucoup 
d'exactitude ^ non seulement les pièces inédites 
dont l'auteur de la Conjuration contre Venise 
a déclaré avoir fait usage et dont il n'a fait 
qu'abuser^ mais d'autres e^icore qui lui ont été 
inconnues et qui répandent de la lumière sur 
l'événement dont il s'agit« En effet le nouvel 
historien de la République de Venise ne cite 
dans ses notes que l'édition de la dissertation 
du savant Troyen qui a paru en et où se 

lait sentir le manque des pîices qu'il a depuis 
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rassemblées et insérées dans Tédilion de 1770, 
à laquelle M. Daru se seroit infailliblement 
arrêté 9 comme étant la dernière ^ et préférable 
à la première. Car d'ailleurs , cet écrivain , en- 
core qae le premier travail de Grosley laissât 
beaucoup à désirer , paroît l'avoir justement 
apprécié en prenant sa défense contre un jour* 
naliste qui l'avoit critiqué. Yoici comment il 
8*est exprime à ce sujet : 

ce L'abbé de Saint-Réal a trouvé un zélé 
€c défenseur dans le journal de Verdun , où 
«c M* Dreux du Radiera entrepris d'accabler 
ce de témoignages y qu'il croit irrécusables y 
«c l'auteur de la dissertation imprimée en 1 766^ 
éx contre l'existence de la conjuration. Cette 
« réfutation des doutes de Grosley n*est fbndéé 
«c ni sur les faits ni sur le raisonnement. £llé 
ce se réduit à des citations qui même ne sup- 
«c posent pas des recherches bien étendues, 
et L'auteur oppose au pyrrhonisme de Tacadé-^ 
«e micien de Chàlons y la relation du Mercure, 
ce le récit de Kani y et un fragment de VHis^ 
ce taire universelle d*im auteur allemand ^ 
ce Adolphe Bruchell , qui parle de la conjura- 
«< tien sans en rapporter aucune circonstance , 
ce sans en indicpier les auteurs. » ' 

M. Daru ne s'est point borné à cette défense 
de Grosley. Dans une discussion des plus volu*^ 
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mineuses y puisqu'elle remplit^ avec les pièce» 
îostificatiYes^ plus de 160 pages d'impression 
iu-8^9 pelil-lexte^ il a pris la peine de re- 
tracer, ainsi que Va fail ce dernier y rhistorique 
de rëvënemeuty les divers récits qui eu oui été 
faits ou publiés soit antérieurement à Saint- 
B.éal^ soit postérieurement^ de comparer cet 
éorivain avec ceux xpi'il a suivis ^ ou qui Tont 
iîopié ^ de discerner les £iits réels qu'il a rapi- 
portés, d'avec ceux que, se livrant à son ima« 
gination^ il a inventés ou altérés ^ sous • prétexté 
de les rendre plus intéressans; enfin de démêler 
le faux d'avec le vrai^ et de £rayer un chemin 
à Ja vérité au milieu d'un labyrinthe inextricai- 
ble de difliculués , de. variations et de contrarié<- 
tés résultantes de matériaux dispersés , confus , 

contradictoires entre eux^ de pièces, supposées 
ou tronquées et sans authenticité reconnue^ 
Quelle patience et quelle sagacité n'a-t-il pas 
fallu pour percer tant d'obscurités ! pour peser 
et apprécier à leur valeur tant de témoignages 
opposés! et pour porter un jugement éclairé sur 
tant d'élémens divers! Je ne parle pas de la 
difficulté de déchiffrer un si grand nombre de 
pièces 9 dont la seule lecture exigeoit du cou- 
rage. Mais quèl art se fait reuiarquer sur-tout 
dans leur classification ^ dans Tordre et la ma^ 
nicre dont chacune d'elles e6l préscuLee, dis- 
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culëe et rapprochée de celles qui s*y rapportent! 
C'est ainsi qu'an grand écrivain approfondit et 
met à la portée du lecteur le plus vulgaire , les 
matièresobscuresqn'ilembrassed'un coupd'côl 
et sur lesquelles il répand la lumière. 

M. Daru, quoique par des roules différeutes, 
est arrivé au même point que Grosley. Le 
même emploi de matériaux^ le même esprit 
d'investigation y le même amour pour la yérité, 
la même faculté de sentir et de juger ^ les a fait 
se rencontrer. Os ont tiré tous deux le même 
parti des pièces et documens qui ont passé sous 
leurs yeuxj ils ont employé des raisonnemens 
d'égale force et pris les mêmes conclusions. Us 
prouvent tous deux , par des moyens divers y 
que Saint Réal , que de Taven de Voltaire luî- 
méme il ne faut pas appeler un historien (i)^ 



(i) Lettre à Grosley, datée de Lausanne le %% janTÎer 

lySSy et publiée en 1810 dans mes Opuscules en prose 
ei m vers. Dans cette lettre ^ qni dapûs ieetle pnblicattoa 
a été insérée dans la correspondance de cet illustre 
écrivain , Voltaire émet la même opinion que dans son 
Essai hisêorique sur les mœurs des Nations > où il dit 
(chapitre 186), que Saint Réal a mêlé à son récit quel- 
ques embellissemens de roman ^ tels que la harangue de 
Renaut aux conjurés , la peinture des remords de Jaffier^ 
etc.^maisquelefond enesttrèsvrai. 11 expose déplus dans 
la même lettre ^ les motifs qui fondent son opinion l' et 
quePonne trouve pointindiquéi dansson jBmi historique^ 
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H^a fiiit qu'un roman supérieurement écrit; 
qu'il, a ramassé de tous côtés ^ sans choix et sans 
en discuter la valeur, tous les matériaux qui lui 
ont paru propres à son récit ; et qu'il les y a fait 
quadrer au gré de son imagination , daus la vue 
d'obtenir l'effet qu'en habile romancier il se 
proposoit de produire. Ils démontrent d'une 
manière incontestable que la prétendue conju- 
ration n'a pas existé : mais lorsqu'ils arrivent à 
rexpllcation des molifii qui oui pu déterminer 
la République de Venise à faire les exécutions 
sanglantes qui ont eu lieu et qui ont fait sup- 
poser Texistence d'une conjuration y les deux 
adversaires de Saint fi.éal se divisent sur ce 
point. Grosley avoit adopté et développé l'opi- 
nion énoncée très succinctement dans les 
Coups d^état de Naudé, lequel avoit recueilli le 
bruit qui étoit à cet égard le plus répandu en 
Italie. M. Daru a combattu non seulement 
eette opinion , mais encore toutes les explica- 
tions que les historiens ont données de l'événe- 
ment, et il a employé la majeure partie du 
livre de son histoire à exposer les faits d'a- 
près lesquels il a forme ropinion qu'il présente à. 
son tour. ^ 

La conjuration étoit attribuée au Duc d'Os- 
sone ( lequel gouvernoit le Royaume de Naples^ ^ 
eu qualité de Vice-Roi ^ depuis quelque temps ^ 
lorsque Tcvéï^ement éclata ) ^ aussi bien qu'au 
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près la République de Yenbe. Quoique celte 
République ne fàt pas en guerre avec cette Con- 
ronne^ le Vice-Roi de Naples eniretenoit dans 
la capitale des intelligences qui fondèrent ^ ainsi 
que les armemens dont il la menaçoit ^ le soup- 
çon élevé contre lui. Mais^ dans ces arméniens f 
dans la construction des barques ou bateaux 
plats, dans la levée des cartes des lagunes par 
ses émissaires ^ dans les enrôlemens qui se fai-» 
soient en son nom , dans les menées de ses agens^ 
et particulièrement du capitaine Pierre y qui fut 
jeté dans la mer sans forme de procès , M. Daru 
n'a vu que des hostilités apparentes ^ que des 
attaqnes simulées , des feintes concertées avec 
le Conseil des dix ^ pour tromper le Gouverne*- 
ment espagnol sur les projets ambitieax du Duc 
d'Ossone y que le Gouvernement vénitien favo- 
risoit; cela supposé , il étoit impossible , selon 
lui 9 que ce Ministre ^ conspirant contre l'Es^ 
pa^ne d'accord avec la RépuUique de Yenise ^ 
conspirât en même temps contre cette Répu« 
Wiqne pour l'Espagne qu'il trahissoit. Le Conseil 
des dix seconda donc ses projets^ tant qu'ils pa« 
rurent réussir; mais dès que ce Gouvernement^ 
non moins pénétrant que soupçonneux^ se fut 
a perçu du mauvais succès de ses tentatives , avant 
que le Gouvernement espagnol en fût instruit^ 
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il crut prudent 4-«ffacer jusqu'au moindre Tes* 

tige de sa connivence avec ce grand coupable de 
trahison y et d'étouffer dans le sang de ses affidés 
les rumeurs et les révélations qui auroient pu 
compromettre la République. 

Telle est ^ selon M. Daru y l'explication la plus 
vraisemblable de ce mystérieux événement, celle 
qui ressort de la conduite respective du Bue 
d'Ossone et du Conseil des dix dans ces circons- 
tances , et celle enfin qui dissipe tons les doute» 
que laissent planer toutes les autres. 

Voici de quelle manière il les a réfutées : 
«c Quelques esprits italiens^ toujours disposes f 
«c dit-il f à trouver dans la politique des raffine- 
flc méns dignes de leur propre subtilité ^ imagi- 
ne nèrent que tons ces bruits de conspiration tra- 
ce mée par les £spagnols , avoient été répandu» 
«c sans avoir rien de réel. Mais quel étoit donc f 
me selon eux , l'objet d'une imputation odieuse 
«e et dénuée de preuves ï Quel fruit en tirer p- 
«c lorsqu'on évitoit si soigneusement de donner 
«c à cette imputation un caractère officiel î Le 
«c voici. La présence du Marquis de Bedmar 
«c étoit , dit-on , importune au Gouvernement 
« vénitien. pouvant obtenir son rappel ^ oa 
ce voulut le forcer à quitter la place , en lui sus-» 
ce citant une affaire qui compromettoit son csl^ 

ractère et même sa sûreté personnelle; el ce 
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«c coup d'éut leur parut si heûreasemetit ima* 

ce giné, qu'ils insinuèrent que la République 
ce pouiifeiil'bvm en dvW été . redevable à Paul 
m Sai pi, taut ils avoicnL de vénération pour ce 
«^grand politique 1 Mais il faut convenir que 
ce c'eût été un étrange moyen d*écarter ua am- 
«X bassadeur^ que de sacrifier .t^nq oii six cents, 
ce hoiiiiiics ianoccns, uniquement pour faire 
«c, courir le bruit d'une conjuration ^ et exciter* 
c< la haine ^)ul)liqne contre ce ministre étran- 
ge ger. Cet expédient n'avoit*ii pas dès incbnvé- 
c< niens plus graves que la présence du marquis 

a de Bedmar à Venise? 

ce Que des soldats mutins aient comploté de 
<c s'emparer d'une forteresse pour se faire payer 
«: une gratification j que le Gouvernement de 
«c la République ait voulu livrer au Turc un 
ce corsaire (le capitaine Pierre) qui leur étoit 
«c odieux^ que les Vénitiens aient voulu faire 
ce sortir de leur ville un ministre étranger 
ce ( l'ambassadeur <l'£spagoe ) ^ dont ils re* 
ce doutoient l'inimitié : il ne résulte point de 
ce tout cela la nécessité de &ire pjérir précipi* 
ce tamment^ secrètement^ plusieurs centaines 
ce d'bommes de nations différentes y de profes- 
se sions diverses ^ et de supposer une grande 
ce conjuration y dont la divulgation seule étoit 
ce une offense^ qui^ juste ou non y commeitoit 
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•c la République avec la puissance la plus m- 
« * doutable de TE m o pe . 3> 

tiette rëiuutioQ de la cause du feux hruit 
d'une conjuration, réfutation qui regarde plus 
particulièrement Naudë que tout autre histo- 
rien , seroit une nouvelle présomption que la 
dissertation de Grosley ^ imprimée en 1770, a 
été inconnue à M. Daru, ai, depuis que nous 
l'avons informé de son exi&ieuce et que nous 
la lui avons procurée, il n'avoit eu la bonté de 
nous témoigner ses regrets de l'avoir ignorée et 
le désir de s'en servir pour la perfection de sou 
ouvrage , supposé qu'elle renferme , comme 
nous osons le croire , des renseignemens pro- 
pres à cet effet, 'Car se seroit- il arrêté à une 
fausse supposition, et auroit-il pris la peine de 
la combattre , s'il avoit lu cette dissertation dans 
tout son développement? Cette fausse suppo- 
Âtion con^ste à avancer que tantd'individus qui 
périrent, furent sacrifiés uniquement klaihsiw 
que les Vénitiens avoient conçue contre le 
marquis de Bedmar, Ce n'est point ainsi que 
Grosley explique l'événement. Ce critique pense, 
avec Naudé et avec beaucoup d'autres , que la. 
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ajoute que pour colorer cette imputation, il 
supposer deis coupables, et que Ton saisît 
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rà-propo8 de quelques mouvemens de la solda'* 
tesque pour en trouver et en faire prompte 
justice. II représente le marquis de Bedm^r, 
comme un intrigant habile , auquel la ILépu** 
blique opposa un consulteur d'État encore plus 
habile y le frère Sarpi^ homme d'un génie pro« 
fond 9 délié 9 fertile en expédiens^ et qul^ déjà 
opposé à Paul Y dans ses démêlés avec la B.éptt<« 
blique y ayoit , dit-il y forcé ce Pape à reculer^ 
Il usa contre l'adversaire qu'il avoit en téte 
d'un adroit stratagème , en profitant delà mu- 
tinerie de quelques aventuriers ^ des démarches 
punissables de gens sans aveu^ de soldats étran- 
gers | d'individus suspects ^ pour faire croire à 
une conjuration que l'on mît sur le compte 
d'un minbtre détesté du peuple ^ afin de le lui 
rendre encore plus odieux et le forcer à une 
retraite précipitée sous peine du danger de sa 
^e« «c Cette manœuvre ^ observe Grosley^ de 
tt quelque façon qu'on la considère ^ ne fut 
«t^ sans doute autre chose qu'une de ces solen- 
ce nelles momeries d'état^ dont les politiques 
« accusent la moitié du monde pour tromper 
u l'autre ; qu'un coup de maître qui termina 
ce une partie d'échecs entre le frère Paul Sarpi 
«c et le marquis de Bedmar* » 

S'il étoit vrai que l'on eût sacrifié des inuo- 
eens, dans ^^unique vue d'obtenir te rappel 
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d'un ambassadeur ou de le forcer i se retirer ^ 
M. Daru pense avec inûnimeut de raison que 
cette fin ponvoit être obtenue par des moyens 
moins disproportionnés^ moins cruels et moins 
dangereux. Peut -on supposer en effet que^ 
quelque animonté qui existât entre l'ambassa* 
deur tfEspagoe et le Gouvernemeut Vénitien, 
cette animosité seule eût déterminé un Gou- 
vernement que la réserve caractérisoit, à com- 
mettre des actions non moins imprudentes que 
féroces , capables d'attirer sur lui Tanimadver* 
«ion non seulement de la couronne d'£spagne 
qu'il avoit intérêt de ménager, mais encore 
celle de la France et des autres puissances 
auxquelles appartenoient les sujets qui auroient 
^té si indignement sacrifiés contre le droit des 
gens ainsi que. contre toute justice? Ces pui»- 
4sances auroient-elles souffert , sans la venger, 
la mort d'un si grand nombre d'individus uni- 
quement immolés à la satisfaction d'un ressen- 
timent dont la cause leur éioit à la plupart 
étrangère f 

Tout rend cette supposition inadmissible. 
Aussi M. Daru a*t-il ^ comme je l'ai observé , 
cbercbé et trouvé une explication 4jui saute en 
effet une partie de la difficulté , en ce qu'elle 
donne aux exécutions de la République un 
motif puissant, la nécessité de couvrir d'ui^ 



Digitized by Gopgle 



( 3o8 ) 

Toile impenëtrable sa complicité avec le duc 

d'Ossone ^ mais elle en laisse subsister une 
autre partie , Texcès de cruauté que M* Daru 
reproche au Gouvernement Veuitieu , dans 
l'hypothèse où les exécutions n'auroient eu 
d'autre fondement que la haine portée à l'am- 
bassadeur d'Espagne. 

Que si^ selon la remarque de Grosley^ la 
Bépublique de Venise a eu des motifs de punir 
certaines gens ^ et si leurs supplices^ d'ailleurs 
légitimes^ ont seulement servi de prétexte au 
hruit d'une conjuration tramée par les Espa- 
gnols; dans cette hypothèse la difEcuté cesse 
tout entière : la République n'étoit pas moins 
forcée d'a^r pour sa sécurité ^ dans le danger 
qui la menaçoit, que si elle cul eu à se repro- 
cher un complot contre un Gouvernement 
puissant avec lequel elle n'étoit point en jjuerre^ 
et elle ne pouvoit être taxée de cruauté en ver- 
sant un sang criminel. Toute la question se 
réduit à savoir s'il y avoit des coupables. Or^ 
peut-on en douter, quand on voit le capitaine 
Pierre passer du service du duc d'Ossone à celui 
de la République , comploter pour ce duc contre 
elle en étant à sa solde , et révéler à la Répu** 
blique les projets feints ou véritables du vice* 
roi de Maples dont il étoit l'agent î M. Daru ne 
dissimule pas que ce capitaine uc fùi uu traître j[ 
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il ne dissimule pas non plus que Venise étoit 
remplie d'aventuriers et de s<4dat8 de diverses 
puissances qu'on embauchoit pour le Yice-Roi 
de Naplesy et dont la présence et Tafi^itation 
dévoient porter ombrage à un Gouvernement 
auquel tout étranger étoit suspect* Si parmi les 
agens dénoncés^ aucun peut-être ne fut con- 
vaincu du crime de haute trahison , n'ëtoit*ee 
pas assez, pour motiver leurs supplices ^ qu'ils 
eussent iait craindre on soulèvement y une 
révolte quelconque ^ excitée soit par le duc 
d'Ossone, smt par Tambassadenr d'£spagne^ 
secrètement sans doute ^ mais non à Tinsçu des 
inquisiteurs d'état dont les yeux étoient cons- 
tamment ouverts sur les démarches de Tun et 
dé l'autre f Le Conseil des dix ^ éclairé par ce» 
inquisiteurs qui en étoient comme les senti- 
nelles vigilantes ^ n'hésita pasàaacrifier^ sui- 
vant sa politique ordinaire, à la sûreté deTÉtat^ 
tous les individus qui lui parurent suspects , 
sans trop s'inquiéter s'ils méritoient ou non la 
peine capitale. Us satisfirent par là tout à la fois 
ce qu'ils durent regarder comme leur devoir ^ 
et leur haine contre uïi ennemi sur lequel fut 
déversé adroitement l'odieux d'une conjuration 
imaginée pour s'en défidre ; conspiration qu'ils 
se gardèrent bien de lui imputer.^ sans doute ^ 
comme M« Darii l'a sagement pensé ^ pour ne 
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pas se compromettre avec le Monarque qu'il» 
aboient le plus à redouter; mais le bruit en 
courut^ ils De le démentirent point^ ils le forti- 
fièrent peut-être par leur silence et par le secret 
qu'ils mirent dans la procédure 3 et cela suffit 
pour obtenir l'effet qu'ils désiroient ^ sans offen- 
ser la couronne d'Espagne , sans même accuser 
ouvenement son ministre , protégé en appa«. 
rence contre la fureur du peuple par le même 
sénat d'on étoit peut-être parti secrètement 
le coup qui le força de se retirer. 

L'inimitié des Vénitiens contre les Espagnols 
en général et contre le marquis de Bedmar en 
particulier, ne ,fut donc pas la seule cause des 
exécutions ordonnées par le Conseil décemvi* 
val. Ces exécutions , extrêmement rigoureuses ^ 
furent fondées sur une crainte réelle , sur uu 
soulèvement arrivé ou prévu , dont toutefois il 
ne devoit pas résulter le renversement du 
Gouvernement le plus fortement constitué peni* 
être de toute la terre, si Ton considère sa 
durées ni l'entière destruction de la ville du 
monde la plus riche y d'une population im* 
mense , et dont il eût été ridicule de prétendre 
s'emparer d'un coup de main. Mais le Conseil 
décemviral qui savoit lûen que les supplices 
auxquels avoient été condamnés les prétendus 
cottS{ârateurs 9 n'étoiént pas d*une absolue né* 
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cesniténi fondiSs sur une* exacte fuslice , n'étoît 
pas fâché qu'oa crût le contraire ^ et qu'ib 
servissent de prétexte à des imputations odieuses 
contre un ennemi dont les démarches Tinquié- 
toient. Les bruits qui se répandirent à ce sujet ^ 
ouvrage mystérieux de la politiquis la plus rafiti- 
née , grossirent les torts des coupables; et peut-- 
être parmi les suppliciés s'en trouva-t-il qui ne 
Fétoient nullement^ comme il arrive dans plu* 
sieurs rencontres lorsqu'on «ne se pique pas 
d'observer les formes de la justice. Dans cette 
conjoncture y ces formes préservatrices furent 
omises ou très négligées ; c'est du moins ce que 
l'on peut ftvec raison présumer de la suppres- 
sion de la procédure, dont Finstruction trouvée - 
parmi les pièces déposées à la bibliothèque 
royale est inconplète; tant le despotisme est 
incompatible avec elles! Mais enûn tous les 
malheureux qui périrent ne furent point sacri- 
fiés uniquement à la crainte qu'inspiroit Tam- 
bassadeur d'Espagne au Gouvernement Véni- 
tien ; seulement ce Gouvernement profita avec 
habileté d'une occasion qui' se présentoit de 
£dre tourner révénement à la satisfaction de sa 
vengeance ; et si cet ambassadeur a fait nattre 
lui-même cet événement par ses intrigues et 
ses menées ^ il est tombé dans le piège, qu'il 
avoit tendu à un Gouvernement que sa rcsis* 
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tatice^ wtbrîeuse d'un Pape soutenu de la mé- 
diation de plusieurs couronnes^ auroit dù lui • 
apprendre à connottre. . 

Si ces observations ^ puisées dans ia. disserta- 
tion qui termine le 4^ volume du "voyage de 
Grosley en Italie ^ sont justes , c'est avec fonde- 
ment que ce savant a regardé ce qui s'est passé 
k Venise dans le courant de Tannée x6i8^ 
comme un véritable coup d'état $ mais un coup 
d'état exécuté) i^on sur des innocens pour 
supposer une conjuration , mais sur des gens 
suspects y qui ^ arrêtés ^ jugés et mis à mort , pour 
ainsi dire en un clin-d'œil , et sans qu'on ait su 
précisément le motif d'une si prompte exécn* 
lion , firent croire à l'existence, de la plus hor- 
rible conspiration qui jamais ait été tramée: 
conspiration sans réalité > mais dont le bruit 
produisit un effet aussi approprié aux vues du 
gouvernement vénitien que la découverte d'une 
véritable. 

J'ose me flatter que si M. Daru veut bieu 
considérer l'événement sous ce point de vue^ 
il sera satisfait derexplicationdu savant Troyen j 
qu'il la jugera suffisante et propre à concUier 
les difficultés qu'on rencontre dans les autres ^ 
et dout la sienne^ présentée avec tout l'art pos- 
siUe y n'est pas exempte , puisqu'elle repose sur 
une double hypothèse asse^ incertaine ^ savoir : 
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. le dessein du duc d'Ossone de s'emparer de la 

souveraineté du royaume de Naples^ et la cou-* 
nivence de la République de Venise à Texéca* 
tioD de ce dessein. 

^ En historien impartial et véridique y M. Dara 
n'a pas dissimulé quelques objections qui s'élé*- 
vent cou ire sa conjecture. Qu'il me soit permis 
de lui soumettre mes doutes sur la certitude de^ 
preuves qui la fondent. 

1® RelatÎTement à l'usurpation projetée dtt 
royaume de Naples, il est notoire que la con- 
duite imprudente du vice-roi y sa légèreté na- 
turelle^ ses propos inconsidérés , ses démarches 
équivoques, ses grandes richesses ^ son faste 
éblouissant ^ son alliance avec un ministre £givori 
du Roi, et la faveur même de ce puissant mo- 
narque^ excitèrent contre lui la médisance et 
Tenvie : des ennemis que, dans le temps de son 
élévation ^ il n'avoit pas assez ménagés ^ répan- 
dirent contre son ministère des soupçons dont 
U triompha d'abord, qui le firent ensuite dis- . 
gracier, puis accuser et jeter dans les fers* 
L'histoire a recueilli les faits qui servirent de 
base à, son accusation; et devant son tribunal 
qui est celui de la postérité, ce grand person- 
nage a paru suspect comme devant celui de la 
justice j mais elle n'est pas plus parvenue à ac- 
quérir la preuve de sa culpabilité ^ que cette der* 
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nière^ dont il a prévenu le jugement par sa 
mort. Sa trahison ^ quoique probable^ est donc 
vestée douteuse. 

2.^ Si Taccusation portée contre lui n'a pas 
été justifiée I coounent regarder comme plus 
certaine sa prétendue connivence avec la Ré- 
publique de Venise, qui auroit été la suite de 
sa trahison ? Gomment cette connivence seroit- 
elle prouvée y lorsque tout ce qui s'est passé 
entre le duc d'Ossone et cette République n'a 
eu aucun témoin ^ a été tenu dans le plus 
grand secret y et que leurs relations extérieures 
supposent qu'il a toujours existé entre eux la 
plus grande inintiitié ? 

. C'est de cette mésintelligence même qu'on 

prétend tirer la certitude d'un accord qu'elle 
dément. £lle étoit, ditp-ouy concertée entre le 
vice- roi et le Conseil des dix 5 ce concert avoit 
pour but d'écarter les soupçons que TEs pagne 
auroit pu concevoir des projets ambitieux du 
duc d'Ossone* Mais l'excès de précautions que 
l'on suppose avoir été prises dans ce dessein , n'é- 
toit-îl pas plutôt capable d'exiâterces soupçons? 
Et quelque mystérieuses qu'eussent été les né- 
gociations qui ont dû avmr lieu dans cette sup* 
position y est-il probable que rien n'eu auroit 
transpiré au dehors P 

Le vice-roi simuloit^ dit-on ^jdes armemens 
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etavou^ au seia même de la RépubKque^ des 
agens qui complotoient en apparence contre 
elle^ elle le savoit; car comment concilier au^ 
tremenl la sécurité qu'elle montroit, si elle 
n'avoit pas été instruite des projets du vice-roi^ 
qui a volt besoin de paroltre sur le pied de guerre 
pour conserver des vaisseaux et des troupes? 

Si les armemens et les menées du duc 
d'Ossone et de ses agens n^étoient simulés que 
dans ce but, le Gouvernement espapjnol n'étant 
point en guerre avec la République, et ne vou- 
lant pas la guerre, le vice-roi par là même, au lieu 
de cacher ses projets ambitieux ^ ne lesdéclaroit^ 
il pas hautement ? 

. Si 9 d'un autre côté, la République ne s'en 
ânqniétoit pas , n'est-il pas possible que sa sécu- 
rité vint de ce qu'elle ajoutoit foi au bruit qui 
courut que les armemens concernoient les 
Turcs 5 et qu'à l'égard du prétendu complot 
formé contre elle, elle se confiât dans les me- 
sures prises pour l'empêcher d'éclater^ comme 
l'issue l'a fait voir? 

Au reste ^ la révélation du projet de renverser 
la République par le fer et la flamme, a-t-elle été 
feinte ou réelle? S'il a existé un c^oncert entre 
le Gouvernement vénitien et le vice-roi , les 
agens de ce dernier étoient-ils dans la confi- 
dence? S'ils connoissoieut ce concert , pourquoi 
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auroient-ils feint de l'ignorer ? Et s'ils Tigno- 
roienty auroient-ik été long^lemps dupes du 
mystère qu'on leur en auroit fait ? Si ces agens 
étoient des trattres ^ le Conseil des dix leur au- 
roit-il accordé sa confiance ? Et s'ils neTétoient 
pas, pourquoi lesauroit-on fait périr? Cétoît^ 
dit-on ) dans la crainte qu'ils ne révélassent sa 
participation au complot du TÎce-roi. Mais si ses 
agens n'étoient pas instruits de ce complot ^ ils 
ne pouvolent le révéler ; leur meurtre étoit 
donc inutile; ou s'ils en étoient instruits ^ n'é- 
toit- il pas plus convenable de les renvoyer à 
leur maître ï N'y avoitril pas plus de danger à 
les sacrifier, qu'à prendre ce parti que l'hu- 
manité conseilloitf La République n'aVoit rien 
à craindre en abandonnant un sujet en révolte 
contre son souverain ; et elle avoit tout à re- 
douter de la part de ce même souverain avec 
lequel elle n^étoit point en guerre déclarée j en 
faisant périr des innocens y pour imputer à son 
ambassadeur un complot qui auroit eu unique'-' 
ment pour but de s'en défisiire. 

3° Mais dans (j^uel temps et pour quel motif 
cet abandon de la cause du duc d'Ossone par 
le Gouvernement vénitien auroit-il eu lieu? La 
prétendue conjuration contre Venise fut dé- 
couverte au mois de mai 1618 ^ et ce ne fut que 
Tannée suivante, que le vice^roi deNaples, 
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soupçonné d'aspirer au trône, fut rappelé de 
son gouvernement; e( c'étoit^ dit-on, pour évi* 
ter de paroitre son complice , que le Conseil des 
dix auroit ordonné de si sanglantes exécutions! 
Aiusi^ pour se délivrer de craintes imaginaires^ 
il auroit commis un crime politique sans néces- 
sité ; il auroit anticipé , par une peur panique^ 
sur des événemens contingens; et ^ dans, la vue 
de conjurer un orage incertain par un excès de 
précautions inconcevable, il se seroit exposé à 
attirer sur la République la ibudre qu'appelle 
le sang innocent versé injustement! Ne peut-on 
pas demander aussi, où est la vraisemblance 
dans cette explication ? ' 

4^ Enfin f sur la foi de quels écrivains est- 
elle appuyée? L'un d'eux, Grégorio Léti, est 
connu pour un des anecdotiers les plus fa« 
jneux, mais les moins véridiques^ et quelque 
confiance que l'on veuille bien accorder à un 
secrétaire du. cabinet, tel que celui du maré-« 
chai de Lesdiguière , peut-être conviendra-t-on 
.que ce témoignage unique n'est pas suffisant 
pour balancer, et encore moins pour déuuirG 
d'aussi fortes objections? 

L'explication de M. Daru, si brillante par 
les recherches et si attrayante par le style qu'il 
^ employé à la développer, est donc loin, ce me 
#emble , de réunir tout ce qu'il &ut pour opére^. 
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la conviction j elle sc'duit sans persuader j elle 
laisse toujours Tesprit daus le doute; mais on 
, ne peut que se féliciter d'être redevable à l'oc- 
casion de cet épisode 5 d'un morceau littéraire 
excellent; et digue ^ pour l'intérêt comme pour 
le talent ^ de figurer à côté de celui de 8t. &éal ^ 
si même il ne le surpasse. 

Quoi qu'il en soit , il me semble que si Phoa- 
neur d'avoir discuté l'ouvrage de Saint Aéal, 
démontré son manque de véracité, et résolu 
peut-être un problâme historique intéressant^ 
n'appartient pas tout entier à Tauteur de la dis- 
sertation imprimée en 1756 et 1770 , comme 
étant le premier qui se soit exercé sur ce sujet ^ 
il mérite de partager cet honneur avec le meil- 
leur historien de la République de Yenise^ 
comme s'étant rencontré avec lui sur le point 
essentiel^ qui étoit de &ire descendre l'auteur 
de la conjuration des Espagnols contre Venise 
du rang des historieus^ et de le reléguer parmi 
les romanciers, en lui conservant la réputation 
qn il s'est incontestablement acquise y de Tua 
des plus habiles écrivains de notre langue. 

(Ici se terminent les Remarques de M.Patris 
de Breml, sur le XXXI® livre ile P Histoire 
de Venise y par M. Le comte Daru, ou plutôt 
sur la prétendue conjuration, objet de ce livre ; 

\ 
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mais comme tout ce qui peut avoir rapport à ce 
singulier et terrible éveDement est digne d'in- 
térêt ^ nous croyons devoir ajouter à ces re- 
marques, des réflexions aussi judicieuses que 

profondes^ dont M. le comte B ^ ministre 

d'ëtat, a fait part à Tautejir qui lui avoijt com<- 
muniqué son travail )• 

ce Vous avez j luimandoit-il , créé Phypothèse 
€c la plus raisonnable. Toutefois et quand on a 
^ comparé entre eux les hlstorieuâ qui ont 
ce raconté et essayé d'expliquer la sanglante 
c< exécution de 1618, on est réduit encore à 
ce notre vœu de tous les jours y. lua: l Une 
ce notable différence existe à cet égard entre les 
«c écrivains italiens et les écrivains étranger» 
<c qui se sont arrêtés sur ce chapitre de Tbis* 
«c tcnre de Venise. Les premiers racontent le 
«c fait avec des détails^ et passent assez légère-» 
«c ment sur la cause ^ les autres , effrayés du 
ce sacrifice de tant d'hommes ^ s'obstinent à re- 
«c chercher ce qui a voit pu eu imposer la néces- 
«c sité. La négligence des premiers s'explique 
ce par les mœurs locales. L'Italie, dans les 
«c XIU® et XIV® siècles , avcnt été ensanglantée 
«c en gros et en détail , et souvent pour de 
«c misérables intérêts. On avoit fini par sè fa«« 
ce nuliariser avec les meurtres et les assassinats 
<c que la pc^tique rangeoit sans &çon parmi les 
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« moyens d^état , et même entre les moyens 
' ce de police* IL en est résulté que les écrivains 
« ne se sont pas mis fort en peine pour en re- 
« chercher les causes. Les Allemands et les 
<c Français y que les événemens n'avoîent pas 
«c mis aux mêmes éj^reuves^ consenrent une 
« morale plus pure et plus ferme. Ils s'indi- 
« gnent souvent et s'étonnent toujours , lors* 
ce qu'ils trouvent sur leurs pas Phumaniié sa- 
«c critiée ^ et recherchent curieusement qui a 
«c pu rendre ce sacrifice nécessaire. Plus tard , 
« par exemple 9 et dans le XYI^ siècle ^ le mas- 
cc sacre de la Saint- Barthelemi fit jeter les 
ce hauts cris en France et en Allemagne ; et il 
ce iiiL loué en Italie et sur-tout à Rome avec 
« une naïveté qui indique encore plus la dis- 
«c position naturelle des esprits que l'aveugle-- 
ce inent de l'intérêt. Vous-même ^ Monsieur, à 
cK l'occasion de l'événement de 16 18, parlez û^^Az/- 
«c . manUé. ..,de la foudre qu^ appelle le sang 
•e versé innocent ; tout cela sent votre cœur , 
ce votre pays y vos études et l'esprit dont vous 
ce êtes empreint. Tout cela^ en 1618 , eût paru 
«c bien commun à un inquisiteur d état j oxk 
ce seulement à un membre du Conseil des dix., 
«e L'exécution qui vous effraie tant a pu trou* 
ce ver sa cause dans Tune des mille combinai- 
cc sons de la politique d« la République^ ei 
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ce dont la trace se sera perdue avec l'intérêt 
«c instantané qui lui Avolt donne naissancOé 
ce Qui sait si le Gouvernement n'a pas voulu 
ce seuleinent en finir à sa manière avec un ra- 
ce mas d'aventuriers allemands ^ français ou 
<c italiens qui efFarouchoient sa police. Rcmar- 
À 'quez bien qu'on ne cite pas un nom connu 
ce entre les malheureux qui peuplèrent alors 
flc les gibets ou remplirent les lagunes. • ; • s» 

M. le comte B , auteur de ces réflexions^ 

félicite M. Patris de s'être appuyé sur Topinion 
de Grosley. 




DAMS SB8 nSSTINS» 

AV£C JULES-CÉSAK, PUIS AV£C MAAG-AJXTOmE; 

EXTRAIT , 

4 I - 

XV ▲ Z,*ACAJDàuXE DANS 8A SÉAITCK DV 25 IVUXET 1827 { 

PAR M» PBIGNOT. 



Messieurs, 

L'indulgence avec laquelle vous avez accaeiUl 

différens fragmens (i) de la première partie de 
mon Traité (inédit) du Luxe et de la Somp^ 
tuosité des Romains dans leurs repas , con- 
sidérés sous le rapport historique, descriptif 
et archéologique j m'enhardit à vous présenter 
aujourd'hui un nouveau morceau extrait de la 
sficonde partie de ce travail assez étendu. Nous 
avons dé]à vii que la première partie regarde 
tout ce qui appartient à la dénomination , à 
l'ordre et à la préparation des repas des Aucieu6 y 



(1) Voyez le Compte rendu de xôiôy pag. io3-io49 
celui de iSai 9 pag. t53-i95| et le piétent Tolviae, pag. 

189-194* 
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la seeofide tient au luxe que les Romains eta- 
loieot dans ces mêmes repas f soit sur la fia de 
la République y soit sous les empereurs j et la 
troisième renferme des repas racontés en détail 
par des auteurs anciens eux-mêmes (i). Pour 
vous donner une idée de ce luxe extraoniinaire 
qui avoit lieu chez les Romains ou à leur occa- 
sion , je vais, Messieurs , détacher de la seconde 
partie de mou travail ce que l'antiquité nous a 
transmis dans, ce genre sur deux Romains très 
célèbres et sur une reine qui ne Test pas moins. 
Je veux parler de Jules-César ^ d'Antoine et de 
Cléopâire» Je ne les considérerai point sous le 
rapport historique 5 ils sont assez connus, eux , 
comme grands hommes d'état et grands géné«- 
raux; elle, comme femme extraordinaire que 
sa beauté , son luxe , son adroite politiqiie ont 
immortalisée, et tous trois terminant par une 
fin tragique une carrière continuellement agi- 
tée. Retracer les événemens de leur vie seroit 
m^écarter do plan que je me suis tracé 5 je pein<- 
drai seulement, au milieu des fêtes et des plai- 
sirs de la table , cette reine fastueuse , diene 
des deux convives qu'elle avoit successivement 



( 1 ) Tels que le repas des Pontifes, raconté par Macrobef 
cdai de Nasidienus, par Horace \ celui de Tnmakùm, 
jpar Pétrone , mais iièdnil an eenrice du repas \ «te. , etc. 
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tapûvés. Je ne dirai rien à ce sujet qui ne me 

so'it fourDi par les auteurs apciens ; je me suis 
seulement pennis d'ajouter quelques notes lors- 
que le texte m'a paru l'exiger. Pour suivre 
Tordredes temps^ commençons par Jules-Gésar. 

Ce dictateur se trouvant en Egypte après 
la mort de Pompée (i) > se laissa subjuguer dans 
Alexandrie par la beauté de Cléopàtre^ et se 
livra à tout ce que les plaisirs d'une cour somp^ 
tueuse eteiléminëe ont de plus honteux etde plus 
dtangereux pour un vainqueur et sur-tout pour 
un homme tel que César. Lorsqu'il eut ré^tabli 
la paix entre cette Reine y qui avoit alors vingt 
ans f et son frère Ptolémée y qui étoit en même 
temps son époux, la joie de ce grand événement 
fiit célébrée dans un festin. C'est de ce repas où 
Cléopàtre étala un luxe dont Rome n'avoit pas 
encore l'idée , que nous allons d'abord donner 
la description. On pourroit croire, d'après les 
détails dans lesquels nous entrerons, que cette 
description offre quelque exagération ; mais 
pour être convaincu ducoiiiraire, il suffira de 
lire ce que les historiens ont rapporté du luxé 
inoui qui réguoit à la Cour de Cléopàtre; et ce 
que nous aurons encore à en raconter par la 
suite le confirmera davantage. Pénétrons donc 

(i ) L'an 709. de &. 4^ av. J. . 
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^3ans ce sanctnaire où le goût oriental étala vné 
magnificence et une somptuosité inconnues 
jusqu'alors. 

Le lieu du festin ressenibloit à un temple ^ 
le plafond ëtoit éblouissant ^ et le bois des lam- 
bris caché sous d'épaisses lames d'or; les murs 
étoient incrustés d'agates et de porphyres d'un 
poli éclatant. Dans tout le palais on marchoit 
sur Fonyx; le yesûbule étoit revêtu d'ivoiré^ 
l'ébène de Méroé y étoit prodigué et servoit 
aux portes du palais de support et non d^ome- 
ment. Sur ces portes immenses Técaille de la 
tortue de Tlnde est appliquée en relief , et dans 
chacun de ses compartimens une émeraude 
étincelle ; au dedans on ne volt que vases de 
jaspe , sièges émaiilés de rubis et de diamans ^ 
lits où la pourpre, l'or, Técarlàte éblouissent 
les yeux par ce riche mélange que la navette 
sait donner à leur tissu. La salle du festin se 
remplit d'une multitude d'esclaves différens 
d'^e et de couleur : les uns brûlés par le soleil 
d'Ethiopie 9 portant leurs cheveux relevés en 
arrière et tressés autour de la té te; les autres 
d'un blond si clair que César dit n'en avoir pas 
vu de plus argentés sur les bords du Rhin. 

Après que les préparatifs d'un repas digne de 
' la magnificence du lieu où il se donnoit , sont 
terminés ^ Ptolémée et Cléopàire ^ accompagnés 



àe César y suivis d'uoe cour brillante^ s'avan- 
cent dans la salle, abordent les tables du festin ^ 
V et César prend place entre le frère et la sœur* 
Peu conteuLe du sceptre de l'Egypte et du cœur " 
du ]^oi son époux ^ Cléopàtre avoit employé 
tous les artifices du luxe et de la toilette à rele- 
ver l'éclat de sa beauté. Les dons les plus pré« 
cieux d^la mer Rouge brillent dans ses cheveux 
et forment sa parure. Elle porte un voile de 
Sidouy que les femmes d'£gypte ont su rendre 
plus clair encore en séparant avec Tai^uiUe les 
fils de ce léger tissu. Sur des appuis d'ivoire 
aussi blancs que la neige, on a pose des tables 
de bois du Mont-Atlas , et si belles que César 
n'en eut jamais de pareilles, même depuis qu'il 
eut vaincu Juba. Enfin on sert dans des vasés 
d'or tout ce que Tair, la terre, le Nil et la mer 
ont produit de plus exquis , tout ce que l'ambir 
tion d'un luxe eilrcnë a pu rechercher de plus 
rare. Ce n'est pas aux besoins de la nature ^ 
mais aux délices de la tablç qu'on immole dans 
ce festin une foule d'animaux qui sont des 
dieux sur le Kû i rien ne peut égaler la délies** 
tesse, le nombre et la somptuosité des mets. 
Des urnes de cristal versent Veau de ce fleuve 
U plus flatteuse au goût qui soit dans Tunivers. 
De profondes coupes d'or, enricbies de pierres 
précieuses^ reçoivent non le breuvage que pro'* 
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duit le fécond Maréotis , mais le jus délicienic 
des vignes de Mëroë (1)9 cette liqueur qu'un 



(1) n ne fiiut pas confondre ce Tin méroïtiqne avec lé 
Tin maréotique (nous arons parlé de ce dernier au chapi-» 
Ire Vlll de la première partie de notre ouvrage). Feit 
H. Malte-Bran a intéré , dans \& Journal des Déhais , dn 
9 juillet 1825 9 une lettre sur cet objet. U fait remarqucir 
que Lucain est en opposition aTec Horace , qui parlant de 
la même Cléopâtre {^lib, i, od, S^, v. 14)) dit : 

Mentem lymphatam mareotico 
RedegîL....... 

ce Son esprit troublé par les fumées du Tin maréoti^ 
m que.*«..|»tandis'qtte Lucain (â^.x, T. 160-16^) dit: 

G«.««n.c^ 

Escepère merum | s«d non mareotîdos av« » 
NoUle sed ptnds seainm cni contulit annis 
Indonitum Meroë cogens spamarePalemam. 

La traduetioft de M. Malte-Brun difl^re de celle de 

« 

Marmontel t « On leur Tersé, dit-il^ dans des coupes 

ornées de pierreries ^ non pas le Tin maréotique ( ce pas- 
sage est omis par Mwmontel) , mats ce Tin,généreux que 
Méroé Toit vieillir en peu d'années sous un soleil asses 
brûlant pour faire tourner même le falerne. y> Fuis il 
•joute : « Que doit-on penser de cette leçon donnée au 
<c courtisan d'Auguste par le chantre de Pompée? D'où 
<t Tient cette importance donnée par Lucain qui n'étoit 
lâc' pat un sot y à une drconstaiM semblable, au Tin du 

ce dessert que la Reine d'Egypte fit servir à César, Jeux 
ce générations avant celle qui lisoit la Pbarsale? Y auroit^ 
« il dans les paroles d^oxace| un sens ironique connu 
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floleil ardent fait bouilionner , et k laquelle il 

doDue en peu de temps la maturité d'une 
longue vieillesse. Le nard odoriférant et la rose 
qui ne cesse de fleurir dans ces climats cou- 
ronnent le front des convives, Lenrs chevenx 
distillenl les parfums que ces bords même font 
^lore , et dont la subtile essence ne s'est point 
évaporée comme quand ils passent sur des 
bords étrangers.... Enfin Lous les go ùls rassasiés 

mirent fin aux plaisirs de la table 

Telle est la descripilon du premier repas 
donp^ par Cléopàtre à César, et bien certaine- 

' ■ ™ M ■ " ————— I 

ce aux Romains 9 inaperça des modernes? Le poète 

ce Auguste vQuloit-îl dire par sopi mentem lymphatatn 
«t mareotico^ qve Cléoplltre étoit enivrée du manvais tûi 
ee que bnyoit la populace d^Alexandne an milieu de la- 
« quelle son amant et elle afîectoient de se promener? Je 

ne prétends rîen savoir là dessus \ je ne &is que propo« 
<c ier une difficulté. Vouloir nier Pexistence du vin mé« 
a roïtique de Lucain , parce que Méroé étoit situé sous^ le 
4B i5* ou le i6« degré de latitude 9 seroit un mauTaii 
ft expédient ; car AlTares, voyageur portugais, nousap* 
tt prend qu'on en faisoit de son temps en Abyssiuie | 
^41 psys qui a d4 bix^ partie des régions tributairea de 

Méroë, » 

La dii£culté proposée par M. Malte-Brun ne me pa« 
roU pas tout^à^&it insoluble s Horace parlant deCléopâ* 

tre, sans préciser d'autre circonstance que celle de ses 

^rgies ordinaires (avec Antoine) | a bien pn généraliser 
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^lent ce ne fut pas le dernier j car celte ^eino 
ambitieuse employa tous les moyens pour sé- 
duire ce grand homme ^ parvint à le relonir 
près d'elle et lui prodigua tous les genres de 
plaisirs. Il n'est donc pas douteux que ceux de 
la table furent par la suite ce qu^ils avoient été 
dans le début j et que les mets et l'ordre du 
service présentèrent toujours le même degré 
d'opulence. 

. Cependant César retourne à Rome; et linéi- 
que temps après il . tombe sous le ièr assassin 
des conjurés (i). Qéopfttre y regrettant soil 

les Tins qu'elle huvoitf par un seul mot) le maréotique^ 
yin qyi étoit alors très répandu en Egypte ^ tandis «pie 

Lucain décrivant un festin particulier et très somptueux 
donné à César ^ a sans doute voulu spécifier qu^on y ser- 
Toit un Tin recherché et supérieur à celui dont on fiiisoit 
ordinairement usage ; et alors il a nommé le méroïtique y 
dont il relèye la supériorité par le nom mareondos uvœ* 
Cette conjecture que je soumets en toute humilité à mes 
maîtres en érudition ^ me parott pouToir concilier les 
deux passages , et par conséquent réconciUer le poëte 
d'Augnste et le chantre de Pompée. 

(i) César fut tué en plein sénat le i5 mars (jour des 
ides) de l'an 710 de R. — >44 J»-C« Mé le 1 a juillet 
( le 4 des ides de Quintilîs) de Tan 654 R* 100 ar. 
* J.-C. , il avoit donc 56 ans et 3 mois lorsqu'il périt. On a 
remarqué que tous ses meurtriers ne lui ont pas sunrécv 
trois ans et que tons ont également péri de mort Tioleate, 



( 33o ) 

amant 9 se déclara pour les triumvirs , quoi- 
qu'elle eût donnée sans doute forcément ^ 
quelques secours à Cassius et à Brutus j cela 
la mit en rapport avec Marc-Antoine ^ qui 
avoil des reproches à lui faire à ce sujet; mais 
nous verrons qu'il fut bientôt apaisé* 

Avant de parler du luxe de ces deux person- 
nages dans leurs repas^ commençons par quel- 
ques détails sur leur première entrevue. 

Antoine avoit envoyé à Cléopàtre Tordre de 
venir- le trouver à Tarse , eu Cilicie , pour se 
justifier des imputations qu'on lui faisoitd'a* 
voir fourni beaucoup de choses à Brutus et à 
Casrius f et de les avoir secourus dans la guerre 
qu'ils avoieut soutenue contre lui. Cléopàtre, 
qui avoit un grand intérêt à ménager Antoine 
alors tout- puissant , ne balança pas à obéir à ses 
ordres et se disposa sur le champ à partir ^ pre* 
nant toutes les précautions que son adroite 
politique lui snggéroit pour désarmer la colère 
du général romain et de plus pour le séduire. 
£Ue fit d'abord provision de riches présens ^ de 
sommes d'argent considérables et d'orncmens 
magnifiques qui répondoient à l'éclat de sa 
fortune et à la richesse de ses Etats. Elle s'em- 
barqua sur le Cydnus (dit Flutarque^ f^ic 



* 



u 1^ l y Google 



( 33i ) 

d'Antoine ) dans un navire (i) dont la poupè 
ëtoît d'or y les voiles de pourpre et les rames 
d'argent. Ces rames étoienl maniées au son* 
des instramens d'une musique enchanteresse. 



(i) Ces sortes de navires de parade s'appeloîent thala» 
tnegue f ils étoientl-pen*pvèf ice ipie tout mâinteiuuit les 
yaclits dont te serrent lee Rois et les Princes dsns lenn 
promenades sur Teau. La thalamegue la plus célèbre de 
Fantiquité est celle que fit construire Pkilopater pour se 
promener sur le Nil arec sa femme et ses enfans. Elle 
AToit, dit-on, trois cents pieds de longueur, sur cin- 
quante de largeur et soixante de hauteur, y compris celle 
du pavillon construit sur le pont ^ renfermant une diam^ 
bre et un lit. La structure de ce Tsisseau paroit avoir été 
fcrt singulière. 11 étoit très large dans le liaut^ particni- 
lièrement sur la partie de devant. On y voyoit une double 
proue et une double poupe. Le tillssc étoit bordé de deu^ 
longues balustrades en ivoire pour s^y prom^er en sûreté 
et agréablement, etc. , etc. 

Chez les modernes , le plus grand yacbt qu'on ait encore 
^ , est celui quia été construit , en 1817, sur le 'cinntieir 
de Depfort, en Angleterre, et qui étoit destiné ail 
Prince régent ( maintenant Georges XV )• U a io3. pieds ' 
de long sur 26 de large , et porte 33o tonneaux. Sa coas« 
truction est des plus élégantes ^ ses portes de cabinet sont 
en acajou, ornées de dorures, et les croisées sont en cristal* 
Tout y est travaillé avec tant de soins et tant d*art , qu'il 
pourroit le disputer aux thalamegues ançiennes. 11 a été 
lancé à l'eau le aa juillet 1817. ^ 
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Qmnt i elle , magnifiquement parte et telle 
que l'oii peint Yeaus, elle étoit couchée sous 
un pavillon broché dW. De jennes enfans^ 
liabilléa comme les peintres représentent les 
amours, étoieol à ses cotes agitant Tair pour 
le rafraîchir ; et ses femmes 9 toutes d'une 
Leauté remarquable et vêtues comme les Né- 
réides et les Grâces 9 étoient les nùes au gou- 
vernail et les autres aux cordages. Les deux 
rives du fleuve^ embaumées de Todeur de Ten- 
cens et des cassolettes que Ton brùloit dans 
son vaisseau^ étoient couvertes d'une foule in» 
nombrable de curieux qui accouroient de 
toute part sur son passage. D'un autre côté 
la foule qui venoit de la ville pour voir un 
spectacle si surpreuaut n'étoit pas moins gran- 
de. Une partie du peuple étoit restée sur la 
place y assistant à une audience publique que 
donnoit Antoine. Assis sur son tribunal y il 
' xendoit la justice 3 mais aussitôt que le bruit se 
répandit que Vénus ^ dans toute sa pompe , 
venoit visiter Bacchus pour le bonheur de 
l'Asie, le peuple déserta la place, courut au 
devant de la déesse^ et Antoine demeura seul 
sur son tribunal. 

Cependant Géopàtre ne fut pas plutôt des« 
çendue à terre qu'Antoine envoya rinviicr à 
souper ; mais elle lui ûi dire de la manière la 
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flus affaLle que c'étoit elle-^méme qui Tatten* 
doit ches elle* Antoine s'y rendit; il trouva des 
préparatifs d'une magniiiceDce iuexprimable ; 
les murs étoient tendus en tissus de pourpre 
brodés d'or^ douze lits de table à trois places 
et couverts des plus riches tapis y étoient dres^ 
ses pour Antoine et pour les personnes qu'il 
voudroit amener. Ce qui le surprit davantage, 
ce fut la quantité de flambeaux et de lampes 
qui éclairoient les appartemens et' qui étoient 
suspendus ou attachés de tous côtés, et rangés 
avec tant d'art, de variété et de symétrie, soit 
en rond , soit en carré , soit en losange , que , de 
toutes les féies décrites dans l'histoire, c'étoit 
sans contredit la plus admirable et celle qui 
o£Froit le spectacle le plus ravissant* On ne 
parle pas du service delà table : toute la vaisselle 
étoit d'or , enrichie de pierres précieuses , et 
d'un travail exquis. L'abondance des mets les 
plus recherchés, l'art avec lequel tout étoit 
disposé , l'ordre qui rëgnoit par-tout, mille 
accessoires plus délicats les uns que les autres ,^ 
tout enfin sembioit réuni là par une espèce 
d'enchantement pour enivrer tous les sens» 
Jusqu'alors jamais repas n'avoit paru plus dé- 
licat , plus magnifique , plus agréable. A peine 
fîit-il terminé qu'Antoine témoigna à Cléo- 
pâtre son étonnement de tant de' richesses ; 
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m SetgnésT , faii dk-elle eû riant f cet amen* 

blemeoi^ cette vaisselle^ ces vases , tout cela 
est peu de chose ; je vous prie de Taccepter. » 
C'est peut-être dans cette circonstaDce qu'elle 
lui fil présent de cette superbe chrysoUte (i) 
dont les Auciens ont vauté la rareté et la valeur. 
I Le lendemain Antoine voulut k son tour 
traiter CLéopàtre^ et tâcha de la surpasser en 
goût et en magnificence; mais se trouvant 
vaincu sous les deux rapports y il fut le premier 
i avouer sa défiûte et à railler de la mesquinerie 
et du peu de délicatesse de son repas , compa- 
rativement à la somptuosité et à Tâégance de 
celui de Oëopàtre. 

Le jour suivant, la Reine invita de nouveau 

(i) ChrysoUte signifie pierre dorée. On Tappelçit 
ehfysolampis t quand elle étoit d^nne couleur scinUllanle | 
cTirysophis y si elle étoit d'un jaune verdâtre comme la 
peau d^un serpent} iemochryse , quand sa couleur étoit 
interrompae par une tadie blanche ) capnias, sî sa cov- 
leur étoit enfumée 5 et melickryse , si elle approchoit de 
celle du miel. On tiroit ces différentes sortes de chryso* 
UteS| dn Font | de l'Arabie y de la Bactriane et de 
pagne. C'est une des pierres dont les Anciens fidsoîèntle 
plus de cas pour son éclat. Ovide l'a employée comme une 
des plus étincelantàf poar en orner le char du soleil s 

Per jaga durysolitiy positœque ex ordine genuass 
Clara repercuaso rcddebant lamina Pbœbo» 
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Ântoiue aïasi-que ses amis et les chefs d«(i 
troupes qu'il commandoit. Tout pour ce repas 
fut préparé avec un appareil <jue l'on dit encore 
plus grand , plus ëclataut que eelui du premier. 
La richesse des meubles et rélégance du service 
*de table surpassèrent ce que Ton ayok vu pré- 
cédemment. Le festin étant terminé ^ Cléppàtrô 
donna aux convives les lits ayec leurs couver* 

• 

tures brodées en or les vases d'or et d'argent ^ 
et les différentes coupes ciselées et incrustées 
de pierreries qui avoient paru devant chacun 
d'eux, ainsi que tout ce qui avoit servi au 
festin. Elle y ajouta encore des litières pour 
ceux du rang le plus distingué y leur abandon- 
nant même les porteurs chargés de les remettre 
chez eux. D'autres convives reçurent chacun 
un cheval enharnaché de toutes pièces en ar- 
gent; et tous eurent des esclaves noirs , c'est^^à- 
dire des Éthiopiens pour les éclairer avec des 
flambeaux le long des rues* Ces détails nous 
^nt transmis par Socrate de Khodes^ dont 
Athénée nous a laissé des fragmens. 

Croiroit-oa qu'une pareille prodigalité se re- 
nouvela plusieurs fois ? Ce fut sur-tout lorsque 
Cléopàtre célébra Tanniversaire de la naissance 
d'Antoine. Elle le fit, dit Plutarque, avec un 
tel éclat et une telle magnificence que plusieurs 



( 336 ) 

des conviés 9 venus pauvres au festin ^ s*en le-' 
tournèrent riches. 

Séparons pour an moment Antoine de Cleo* 
pâtre, et voyons jusqu'où il poussoit la frugalité 
lorsqu'il étoit seul dans son palais } il parolt que 
cetie vertu ne dominoit pas chez lui, si Ton eu 
juge par le trait suivant. Plutarqud rapporte 
que ce le médecin Philotas a raconté à sou 
*c aïeul Lamprias qu'étant encore jeune ^ il fut 
ce invité par Tundes chefs de cuisine d' Au toiue à 
hc venir voir les apprêts d'un souper. Se rendant 
ce à cette invitation 9 il fut étonné à l'aspect de 
ce huit sangliers qui tournoient à la hroche , et 
ce il en condut que c'étoit un repas d'appareil 
ce où les convives dévoient être en grand nom- 
ce bre. Tous vous trompez, lui dit le cuisi* 
ce nier, c'est un repas fort ordinaire. Appreneî 
<c qu'Antoine veut que chaque jour, à l'instant 
ce où il lui plaira de se mettre à table, il y ait tou- 
ce jours les viandes les {dus exquises cuites à 
<c propos, et uu repas maguiiique prêt à être 
ce servi. y> 

Quel luxe! quelle dépense! quel raffinement 
de sensualité ! Mais peut-être n*étoit-ce qii'uu 
caprice ou plutôt une folie résidtant.de l'état 
d'ivresse où se trouvoit assez habituellement 
Antoine^ Pline lui reproche avec force sa pas-^ 
siou pour le vin. Après avoir raconté des ex- 
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ploits dlvrogtierie de la <part d'un Torqaatus et 
sur-tout de Cicérou le jeuoe (fils de l'orateur )9 
qui ayoit coutume , ditK)ii ^ de boiredeux congés 
à la fois et d^un seuL trait (i)^ Pline ajoute : 
« San^ doute Cicéron voidut ravir cette gloire 
« au meurtrier de sou père \ car avant lui Marc- 
ce Antoine avoit ambitionné ce triomphe } il 
et avoit même publié un ouvrage pour justifier 
f< sa passion pour le vin ; mais ce comble d'au* 
ce dace n*a servi ^ selou moi ^ qu'à montrer 
<c combien son ivrognerie a causé de maux à 

l'univers. IL vomit ce honteux ouvrage très 
ce peu de temps avant la bataille dtActium; ce 
ce qui prouve que déjà ivre du sang des citoyens 
ce il n'en étoit que plus altéré ; car c'est encore 
ce une conséquence nécessaire de ce vice, que 
ce rhabitude de boire en augmente le désir* j> 

On voit, par ce passage, qu'Antoine composa 
cet ouvrage peu de temps avant sa mort* Cette 
production bachique n'est point parvenue à lia 
postérité^ et la postérité en est toute consolée* 

Aevenons au luxe de la table de Gléopâtre, Qt 
empruntons encore au m^e Pline le trait 

(i) Chose impossible , coi: le congé éqniyaloit à près de 
4 pintes , mesure ancienne , et 3 lit. 6o6ii , mesure non- 
Telle \ il faut se méfier de ces assertions hyperboliques 
des Anciens ^ qu'ils emploient souvent comme modus lo^ 

^ueruU^ et auliement comme Texpression d'un bit psècii. 

2^% 
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relatif à la fameuse perle de cette Reine. Quoi- 
que ce trait soit connu de tout le monde^ on ne 
peut se dispenser d*en parler dans un ouvrage 
destiné à nous retracer les excès de table en 
tous genres j d'ailleurs il est bon de voir avec 
quelle énergie le vertueux auteur latin exprime 
sou indignatiou eu parlant de folies aussi in- 
concevables. 

ce Dans le temps ^dit-il, qu'Antoine épuisant 
ce chaque jour tous les excès de la gourmandise^ 
ce faisoit charger sa table des mets les plus re- 
<c cherchés , Cléopâtre y avec l'orgueil et Timpu- 
ce dence d'une courtisane couronnée^ plaisantoit 
« sur Tappareil et la somptuosité de ses festins, 
ce Antoine lui demanda ce qu'on pouvoit ajonr . 
ce ter à la magnificence de sa table ^ elle repon- 
ce dit qu'elle dépenseroit en un seul repas dix 
ce millions de sesterces ( 2,260,000 francs ). Il 
ce déstroit apprendre par quel moyen j mais il 
ce ne croyoit pas que la chose fût possible. Us 
ce font un pari. Le lendemain , jour de la déci- 
ce sion, elle sert un souper magnifique; car^ 
ce après tout, il ne falloit pas qn\in jour fôt 
ce perdu ; mais ce n'étoit qu'un des soupers or- 
ce din aires. Antoine demande d'un ton railleur 
ce qu'on produise le compte, a Ceci n'est qu'un 
.ce accessoire, dit-elle^ le souper n'est pas fini, 

« il coûtera la somme convenue^ et aeule je 
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ce mangerai les dix millions de aeaterees. » Elle 
«c ordonne qu'on apporte le second service. Les 
ce officiers qui ëtoient prévenus ne placèrent 
<s devant elle qu'un vase plein de vinaigre. Elle 
ce avoit à ses oreilles deux perles ^ merveille in« 
ce comparable y chef-d'œuvre vraiment unique 
« de la nature (qu'elle avoit reçues par héritage 
ce des rois de l'Orient et qu'on estimoit plus de 
ce deux millions )• Tandis qu'Antoine observe 
ce tous ses mouvemens , elle en détache une 
ce qu'elle jette dans le vinaigre ^ et sitôt qu'elle 
ce est dissoute elle l'avale. Déjà elle porte 



(i) Voici encore un £dt qu^ii est impo88ible de ne pâS 
contester à la yénérable antiquité. Les progrès de la cki* 

mie moderne ont fait évaporer ce vinaigre de table de 
Cléopâtre^ conune celni des Alpes d'Annibal. Voyons ce 
4|iie difi&rens antenn ont pensé du ûàt rapporté par 

Pline. 

M. de la Borde , dans son Essai sur l'Histoire chrono* 
'iogique de ptas de 80 pelles* Paris , 1788-89 , a t;o/« 
j>î-4°, tom. Wjpag. 632, dit ; «Celte anecdote prouvé 
«e que les Anciens étoient fort habiles en cbimie. Nons 
ce Bravons ancnne espèce de vinaigre qni puisse opérer 
ce cette dissolution ; et si le fiiitest vrai, ainsi que les au- 
ce teurs Tattestent^ sans doute Dioscoride^ médecin de 
ce cette Reine^ ajonta quelque antre agent dont on n*a par 
«c parlé. 3» 

Il est certain que ce fait est diflBcile à croire ; et Tob- 

•ervation de rantear du Dictionnaire - des anti^tés ma 
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•e la maiii snr Tautre. Plancus, juge du paiî^ 
« la saisit et^proQonce qu'Antoine est Taiacu ; 



paroit fori juste : «rLa perle de Cléopâtre , dit-il y diuoiita 

a dans le vinaigre pendant le court espace de temps d'un 
c lonl repas ( ou plutôt de la ân d'un repas) y et avalée 
«c ensuite par cette Princesse arec son disw>lTant, est va 
ce fait que la cliimie détruit. Le vinaigre ordinaire ne 
<Qc dissout point les perles | et le vinaigre radi^ qui 
« pourroitles attacper^ est trop violent pour servir de 
<c boisson. » 

Cependant M. Millin | dans ses Monumens antiques 
médUSf ïowl^ dit que les Anciens ont parlé très 8ou<* 
vent de la déglutition des perles , après les avoir &it dis^ 
soudre. (Les repas d^i^Bsopus en font foi. Voir son article 
dans notre ouvrage ). Peut-être iaut-il croire que par le 
mot etcetum , ils désignoient un vinaigre dont nous igno* 
rons la composition. M. Beckman pense qu'après avoir 
idXl dissoudre la perle , Ciéopâtre n'aura bu qu'une por« 
tion de la liqueur étendue dansTeau, ce qui snffisoit pour 
gagner le pari. On sait que les liqueurs les plus caustiques^ 
telles que le vinaigre concentré y et même l'acide vitrioU? 
que et Pacide nitreux , peuvent se boire impunément ^ 
quand ils sont étendus dans une quantité d^eau suffisante. 
. Il existe un ouvrage spécial ou l'on examine s?il est 
certain que Ciéopâtre ait dissous sur-le-champ la pexlo 
qn'on dit qu'elle avala dans un festin. Ce Traité sur la 
perle de Ciéopâtre, est de M. Louis-Amand Jaussin^ 
apothicaire $ il a été publié à Paris en 1749 1 in^d»* Vcy» 
les observations de Dreux du Radier sur ce livre | dans le 
Journal de Verdun^ aoà| 1749 > PP* Ô3-87« 
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9c présage qui ne s'est que trop kecomplî. La 

<c perle qui fut sauvée n'a rien perdu de sa cé* 
ce lëbrité; après que cette Reine, fameuse par 
ce un triomphe si glorieux , fut tombée au pon*^ 
€€ voir d'Auguste, celte perle fut transportée à 
ce Rome et déposée dans le Panthéon. On la 
«c scia pour former deux peudans d'oreille à la 
ce Vénus de ce temple ; et la moitié d'un des 
ce soupers de Cléopàtre et d'Antoine fit la parure 
<c d'une déesse. » 

Terminons par un dernier trait qui prouve 
combien Cléopàtre étoit attachée à Antoine* 
Cependant celui-ci avoit toujours quelques 
craintes qu'elle ne rempoisonnàt. Lorsqu'il 
mangeoit avec elle ^ il avoit coutume de &ire 
faire l'essai des mets qu'on lui servoit, Cléopàtre 
se joua de* ses frayeurs et de ses précautions. 
Un jour^ dans un repas, elle se mit sur la téle 
une couronne (i) dont les fleurs étoient empoi«- 



(i) Chez les Romains, dans les repas d'appareil, les con- 
TiTes se coaronnoient de ûeurs* Dans le principe ^ oa 
n^ea mettoit qu^ime sur la tête; .mais pat* la salte on en 
passa une seconde au cou et sur la poitrine pour mieux 
jcnix de l'odenr des âevrs. Ck» Faschal, dans son traité de 
CoroniSf Latet, 1610, ât-4®,/7. 4^, donne deux raisons 
de Tusage des couronnes : 1° Quod illae primae vincula 
etani, capui adsiringebani § 09 quod nectebantur e» 
iefbis et floribm «s hoa hctk ^inivim mqori vi com^ 
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sonnées par les extrëmitési Vers la fin du sort" 
per^ elle invite Antoine à boire les couronnes (i) j. 
il y consent et pfend la couronne de Œopàtre 
dont il effeuille les fleurs dans sa propre coupe ; 
déjà il la portoit à sa'bonclie^ lorsque la Reine' 
lui saisissant le bras • l'arrête et lui dit : ce Con* 
noissez celle contre laquelle vous nourrisses 
d'injustes soupçons ^ si je pouvois vivre sans 
!9ùU8 y iSeîgneur^ manquerois-je d^occasions et de 



pescerent, certè oui r^rigerabant, aut aUa quapiam mt» 
iumU facidiate ehrietatis impeius reprirnebani, tum ca» 
pitis dolores mitigabant. Les couronnes conviviales étoient 
composées de toutes sortes de fleurs ^ pArticulièrement de 
roses ; il y en âToit aussi en or et enricliies de pierreries. 
Cétoient déjeunes esclaves qui distribuoientles couronnes 
au commencement du rej^as. Pascbal , p. 66 , rapporte un 
passage d'Athénée 9' liv* xm, où il est dit: Fostmanm 
iautasin comUno y è duohus puens altemm tuUsse un^ 
gumtum ( les parfums ) y alterum omnibus dédisse corwias 
dextrèetingeniosè* 

(1) Boire les couronnés, équivaloit çkez les Aneiens è 
ce que les modernes appellent porter un /oo^/^ porter une 
santé. On eiïeuilioit les fleurs de sa couronne dans une 
coupe remplie de Tin , et on la passoit aux convives <{ui 
en buToient quelques gouttes successivemeDt, après avoir 
prononcé les vœux d'keureuse santé ou de l>onlieur* 
Vouloit-on saluer particulièrement un convive ^ on -met> 
toit du vin dans sa coupe, on la portoit à ses lèvres, et 

après enavoirgo^té | onklttienToyolt pourqu^xiracbeTàt. 
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moyens ? 3> En même temps elle fait venir un 
esclave ^ lai ordonne de boire la coupe d' Antoinef 
le malheureux avale la fatale liqueur et expire à 
Finstant. 

Je ne m'étendrai pas davantage ^ Messieurs ^ ^ 
sur le luxe et la somptuosité d'Antoine et de 
Oëopàtre dans leurs repas. Je crois avoir réuni 
ce que ^antiquité nous a laissé de plus essentiel 
à ce sujet ; j'en ai fait autant pour les Homaijpis 
de dislinclion qui ont précédé Antoine , et pour 
les empereurs depuis, Auguste jusqu'à Hélioga- 
baie inclusivement. Ce travail est assez considé*^ 
rable ^ et ce seroit abuser de votre patience que 
d'essayer d'en mettre d'autres fragmens sous 
vos yeux. Je vous plierai seulement de me per- 
mettre de finir celui-ci par une note très suc- 
cincte sur la fin d'Antoine et de Gléopàtre y et 
sur le sort de i'£gypte depuis la mort de cette 
Reine. 

Ces deux personnages terminèrent leur car- 
rière par le suicide j fin digne de couronner une 
vie agitée par les tourmens de l'ambition et 
souillée de mille crimes. Ils avoient étouffé le 
remords sous le poids des délices ^ des voluptés 
et des plaisirs eu tous genres. Ce tragique évé- 
nement eut lieu le même jour à Alexandrie ^ 
l'an 7:24 Home y 3q avant J.-G. Antoine 
finit ses jours par le fer y à l'âge de 53 ans. 



Di 
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Ciéopàtre termina les siens par la piqûre d'an 
aspic, selon la tradiùon commune ^ et par le 
poison sglpn d'autres j née en 685 , elle ëtoit 
âgée de 39 ans* 

Après leur mort^ TÉgy pte devoit appartenir à 
Cësarion , fils de Jules César et de Gléopfttre} 
mais Auguste^ sur l'avis du philosophe AriuS| 
fit périr le jeune Césarion, âgé de 18 ansj et 
l'Egypte fut réduite en proyince romaine (i). 

(1) Dès-lors on vit le sort de cette riche et célèbre con" 
trée aller toujonrt en dédinanti à part Alexandrie ^ qni^ 
dans les premiers siècles de l'ère Tnlgaire, conserva une cer- 
taine réputation à raison de son commerce et de ses écoles. 

En 639 j les Califes sarrasins s^emparèrent de TËgypte 
et en jouirent jusqu'en 1171 j Saladiii y établit l'em- 
pire des Mamelucks. 

Bn i5iyy Selîm, empereur des Turcs ^ en fit la con» 
quête } et depuis ce temps TEgypte est une province de 
fempire Ottoman, gouvernée par un pacha | sous la de- * 
minatîon du sultan. ' 

Le i^' juillet 1798^ les Français y débarquèrent sous le 
commandement du général Bonaparte* Ce général quitta 
l^gypte le a3 ûottt 1 799 , et laissa le commandement au 
général Kléber. Celui-ci fut assassiné le 14 juin 1800; et 
le commandement de l'armée passa au général Menou. 
Les Français évacuèrent TEgypte le 2 septembre i8oi| 
après l'avoir occupée pendant trois ans et deux mois* 
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PAR m. BRESSIER. 




FaTorite de sa mattreate ^ 

Minette^ chatte de bon ton^ 
Au Tieax César, gardien de la maison^ 

De iaTou>&ire et de finesse 

"Voulut un jour donner leçon. 
Mon ami 9 lui dit-elle | excuse ma franchise 9 
Tu te crois fort aimable, et tu n'es ^'importun \ 

Tu fais sottise sur sottise , 
£t même en caressant tu fatigues chacun. 

Notre maîtresse est courroucéç ^ 

Bt la scène de Tautre jour 
Sera long-temps présente à sa pensée : 

Tu Taux lui prouver ton amour| 

Et ton ardeur malencontreuse 

Par mille bonds froisse les plis 

DWe robe délicieuse 
Que deroit le soir même admirer tout Paris. 

Un tel crime est impardonnable ^ 
Aussi depuis ce jour Madame est d'une humeur...» 
Elle gronde ses gens, elle est inabordable, 
Et dans tout le logis je suis seule eu faveur. 
Modère à FaTenir ce fougueux caractère , 
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Et pour ikire ta cour choisis mieux les instans; 

On risque souvent de déplaire 

Quand on veut plaire à contre-temps. 
Crains les jours de migraine et les nuits d'insomnie ^ 
Et sur-tout, mon ami , ces entretiens fiLcheux , 
Où y son budget en main , un époux ennuyeux 

Vient nous prêcher réconomie $ 
lie moment qui les suit est toujours dangeréuz. 

Imite-moi ; discrète et sage j 
'Je me tiens à Fécart tant que dure Forage : 
Si le calme renaît , quand je Tois la gaité 
Briller dans le regard de ma jeune maîtresse ^ ~ 
Je mVpproche à pas lents, avec délicatesse % 

Les yeux fermés , le dos Voûté j 
De ma queue ondoyante exerçant la souplesse^ 
Je feins de caresser afin qu'on me caresse. 
Ce manège lui plaît, un geste familier 
Bientôt sur ses genoux m'invite à prendre place | 
Et je m'endors en paix auprès d'un bon loyer ^ 
Tandis que du salon d'un air brusque on te chasse* 

Quelle difïérence entre nous l 
Omvej je jouis du destin le plus doux 

Dans la luollesse et l'abondance ; 
Bon chasseur, bon g^dien, tu n'as pour récompense 
Qu^un chenil en plein air, des rebuts et des coups. 
£h bien ! je souffrirai , dit le chien , sans me plaindre 

Et quoi qu'il m'en puisse coûter , 

Je n'apprendrai jamais à feindre : 

Tu possèdes l'art de flatter , 

Je me contente d'être utile $ 
Arrive à la &yeur par ta conduite habile,* 
Si je ne l'obtiens pas , je veux la mériter* 
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La cloche dit Tillage aToit soniié miiivit ^ 

Heure souyent propice aux artisans de crimes ^ 
Des renards protégés par Tombre de la nuit y 
KMoient le nex an Tent, Toreille au guet, san» bruit) 
Four apaiser leur faim en quête de victimes. 
Tout-à-co«p ces oiseau dont les cris discordans 
Décelèrent les pas des guerriers de la Gaule 
Quand ils escaladoient les mursduCapitoley 
Font retentir les airs de leurs rauques accens. 

Quel épouvantable vacarme ! 
Dit un jeune renard , novice en son métier , 
Camarades f fuyons y Von a sonné Palarme , 
Nous soDimes découverts, regagnons le terrier. 
Foltron , lui dit le chef de la bande assassine , 
Quelle terreur panique aujourd'hui te domine t 

Nous , reculer pour de vains cris ! 

Ce tumulte est d'un bon présage ^ 

En ayant, marchons-, mes amis , 

La canaille ici fait tapage , 

Mais les gardiens sont endormis. 
A ces mots qui des siens raniment le courage ^ 

De Fenclos de la basse-cour , 
En furetant par-tont , il fiiit deux fois le tour 

£t découvre un secret passage. 
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Guidés pftr loi, tes compagnoBt 

Font main-basse sur les oisons ^ 
Le sang coule à grands âots, rien n'échappe à leur rage. 
Fatigués par le meurtre et non pas assouTÎs | 
Aux premières lueurs de l'aurore naissante 
lis s'éloignent enfin, dans leur gueule sanglante 
De lliorrible carnage emportant les débris, 
far un si bel exploit la troupe encouragée 

Délibère le lendemain 

De fiiire un nouveau coup de main | 
Sur un autre manoir l'attaque est dirigée | 

Là| point de cris tumultueux. 
De cette basse-cour les habitans nombreux 
Heposoient tous dans une paix profonde f 

On entendoit les aboimens 

Des dogues , gardes vigilans, 

£t le fermier ÙMoit sa ronde. 

Le général des maraudeurs , 
Toyant un si bel ordre,* en glapit de colère | 
fjc drôle étoit bardi sans être téméraire. 

Allons , dit-U , d^rcber fortune ailleurs , 
Nos pareils, mes amis, ici n'ont rien à faire. 

Ses gens rerinrent au log^ 

A jeun et moins gpQs ^e la Teille. 

Aucun danger ne menace un pays 
Où le peuple se tait, où Tiintorité Teille. 



Un malheureiix ayen^e né f 
FrÎTé de la raison non moins qne do la Tno^ 

Sur son état infortuné ^ 
Des facultés d^autrui mesuroit Tétendae* 
Mes amis, disoit-il, daignes me définir 
Cet être inconceyable appelé la lumière , 
Que je ne puis toucher . entendre , ni sentir. 

Par ({«elle fiiTenr singolîère 

Auriez-T0U8 le droit d'en jouir j 
Tandis qu'elle ne pent a£focter ma pànpièret 
Je sais qne dn soleil la Aconde cbalenr 
Donne aux ûeurs le parfum, comme aux fruits la saTeiir{ 
Mais de la Tision les étranges menreilles 

Dont Tons fatiguez mes oreilles , 
Les diyerses couleurs, et le clair et l'obscur ^ 
Et le ciel tonr-à-tonr on d'ébène on d*axnr..»««* 

Je n'entends rien à ce grimoire. 

Faut-il TOUS parier sans détour? 

Vous ne m'en ferez point accroire y 
Rien ne ressemble plus à la nuit que le jour. 
Cette conclusion Ât rire l'auditoire. 

O vous qui discutez ce qu'il faut adorer ^ 
Qui 4e l'Être infini cherchez à pénétrer 

Les mystères impénétrables , 
Plus que ce pauvre aveugle étes-vous raisonnables? 
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L^homme^ dont le génie hésite à chaque pa9| 
Derroit-ii rejeter ce «pi^il ae conçoit paa? 

Ah ! connois ton insiïffiêance ^ 
Téméraire mortel } jusqu^à ton existence y 
Tout dons cet univ^ est énigme pour toi ; 
Un Dieu peut faire plus que tu ne peux comprendre ; 

Sa parole s^est £ût entendre ^ 

Soivnets ton orgueil à la foL 
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Ij 'académie^ depuis sa dernière séance publi- 
que^ a eu le malheur de perdre plusieurs de ses 
membres associés non résidaus et correspondans^ 
auxquels elle se propose de payer le juste tribut 
de ses regrets. 

Parmi les non césidans ^ elle compte 

M. Desvignes , maitre de chapelle de l'église 
métropolitaine Notre Dame de Paris ^ mort en 
janvier 18:27 ; 

M. le comte Marbt^ ancien conseiller d'État^ 
mort le 20 juillet 1827 ; 

M. Duchanoy, docteur régent de l'ancienne 
Faculté de médecine en l'Université de Paris « 
mort le 24 novembre 182.7 j 

M. le comte Frakçoxs bb NBurcHATSAiTy 
membre de l'Institut^ mort le 9 janvier (i)* 



(1) M, Foisset ayant présenté à l'Académie nne notice 

sur M. François de Neufchâteau , à la scaiice du 5 mars 
aÔ2Ô , il a été délibéré (|ue cette notice ^ cpoique po&tÀ» 
rtenre à la dernière séance publique , seroit publiée et fe* 
roit partie du présent Compte rendu. 
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Parmi les correspondans^ T Académie à à dé*- 

plorer la perte de 

M.-Chatiixok, homme de lettres à Paris, 
mort le 6 janvier 182^6 , 

M. DB Z.A Martine , de la Société des sciences, 
spru et belles-lettres de Màcon, mort eu 1827. 

■ 

NOTICE 

SUR M. FRANÇOIS DE NECFCHATEAU, 
PAR M. FOISSET. 

M. François de Neufchateau, le 17 
avril 1760, Vnn des (juarante de l'Académie 
française, que la mort vient de frapper, * 
étoit depuis long-temps le doyen de TAcadémie 

de Dijon. 

Des vers faits à tr^ze ans loi valurent les élo- 

• gesde Voltaire , et lui ouvrirent cette enceinte à 
sa quinzième année. Sa réception est du at^juio 
j»765. £n ces temps de paisible mémoire y un 
quatrain étoit une nouvelle ^ l'almanach des 
.Muses un événement, chaque Académie, une 
puissance ; et ce n'étoit pas certes nn médiocre 
honneur que d'être à quinze ans le confrère de 
Buffon^ de Baubenton^ de Gueneau de Mont* 

* Le 9 jaavier 1828. 
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beillard^ de Lalande, de Satnte-Palayé , du 

président de Brosses 5 membre eu un mot d'une 
Société littéraire dont Piron lui-même ne rioit 
point et qui a voit commencé la renommée de 
J. J. Roussean. 

Adopté presqu'en même temps par les Acadé- 
mies de Lyon y de Nancy et de Marseille ^ le 
jeune fiLANçois jus tiiia^ autant qu'il ëtoit en lui^* 
ces prompts succès, en publiaut comme ù la foli» 
deux volumes de poésies fiigitives ^ précoce té« 
moignage de Té tonnante fécondité qui devoit 
être l'attribut spécial de son talent. 

De ce moment (1766), il eut une célébrité 
acquise. Les encouragemens allèrent jusqu'à la 
flatterie. Voltaire Tavoit nommé son héritier $ 
Dupaty devint son ami. Le jeune poète prit au 
mot sa gloire prématurée. A cet âge où l'on ne 
sait pas encore douter de ses forces , il se laissa 
prendre à l'ambition de lutter contre une des créa- 
lions les plus prodigieuses de la Muse moderne. 
A trente ans, il avoit achevé de traduire les 
quarante-six chants de l'Epopée d'Arioste.Nous 
n'avons que les neuf premiers. Les autres ont 
péri dans un naufrage qui attendoit François à 
son retour de St. Domingue ^ où il avoit été en- 
voyé en 1782, comme Procureur général. De- 
vons-nous les regretter f Je ne sais. Ce qui nous 
reste de f &a»çoi$ n'autorise point à dire qu^U 
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eùtmission pour une ceuvre qui peut-être auroîc 
dëûé Voltaire* 

Dans le même temps , François aemoit les 
cou tes 9 les épitres^ les odes^ les petits poëmes* 
C'est alors qu'il publioitson Discours sur art 
de lire les vers j qui est demeuré sou titre le 
plus irrécusable au souvenir de tous les amis des 
lettres. Le donneur de conseils feisoit mieux 
encore ; il préchoit d'exemple, et LingYet (j'en 
citerois un autre, si j'en connoissois un moins 
suspect de prodiguer la louange) Lingue t lui eu- 
vioit hautement son talent pour réciter ses 
œuvres poétiques. 

Unessai peu connu et quimériteroitderétreap» 
partient aussi à la première jeunessede François. 
C'est le Désintéressement de Phocion, On a 
fait tant de drames pour une seule situation f 
tant de tragédies pour une scène, qu'on doit 
savoir quelque gré au pbëte d'avoir donné cel 
exemple d'un fragment dramatique chaud, lihre 
et plein , bien que resserré dans un acte unique 
et même assez court , au lieu de délayer en 
scènes vides et de surcharger d'incidens invrair 
semblables un trait de la simplicité antique. 

Ce n'est pas certes que François de Neuf- 
CKATEAU ne fût assez familier aveclés ressources 
du théâtre pour remplir uu cadre moins resserré. 

Goldoni venoit de transporter sur la scène 
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luette touchante et naïve Pamélà, que Bocdiee 

avoit empruntée à nos fabliausL^et Ricbardson à 
Boccace (i). François voulut la rendre à la 
France^ où elle étoit née. Le succès de Nanine 
et la mésaventure de fioissy qui y après avoir fait 
une des meilleures comédies de ce siècle, les 
Dehors trompeurs ,^yo\i fait aussi une Paméla 
qui étoit tombée , ne découragèrent point notre 
illustre confrère. Sa Paméla parut y fut applan<- 
die y et lui obtint un honneur auquel peut-être 
il ne prétendoit pas : Fauteur fut jeté en prison, 
ainsi que les acteurs qui a voient joué sa pièce* 
«— * On étoit alors au mois d'août 1793. 

La chute de Robespierre vint le rendre à la liber- 
té d'abord, et bientôt à la vie publique. Qu'il nous 
soit permis de ne point le suivre dans cette car- 
rière. Législateur, membre ou ministre du Di- 
rectoire , secrétaire ou président du Sénat impé- 
liai, François n£ Neufcbatsait n'appartient 
plus à l'Académie de Dijon, mais à Tbistoire. 

Nous dirons seulement que sa vie nouvelle ne 
fut pas moins pleine de travaux que sa vie litté- 
raire 5 que c'est à lui qu'on doit l'idée de nos 
expositions périodiques des produits de Tindus- 



(1) On sait <[ae la Griselda de Boccace (Décala,, io« 
journée f nouT. x) n^est autre ^e la Grisélidis française 

et la ramiila d^s Anglais. 
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trie française ; que ^ plus tard^ appelé en nos 
murs par une dignité éminente^ il parut s*unir 
à nous par un nouveau lien , en publiant sotx 
Voyage agronomique dUms laséfiatorerie de 
J^ijon. 

Le dtre seul de cet écrit rappelle les services 

persévcrans et multipliés que l'auteur a rendus à 
Fagriculture. Depuis ses nombreuses et pressan-* 
tes circulaires, comme Ministre de rintérieur^ 
jusqu'aux rapports et aux discours qu'il a pro- 
noncés, même en ces derniers temps, comme 
membre ou comme président de la Société ccih 
traie d'agriculture de Paris, les progrès de la 
science agronomique (et sùr-tout le perfection- 
nement des Haras) ont toujours été Tune de ses 
plus constantes et de ses plus chères pensées. 

Il est enûu un dernier rapport sous lequel 
nous ne pouvons oublier François db Mbuf* 
CHATEAU : le poëte et l'homme d'état ne nous 
l'ont pas encore montré tout entier; il doit res«? 
ter dans cette notice une place pour les souve- 
nirs qu*il a laissés au barreau. 

L'on n'entend point parler ici de ses haran- 
gues comme lieutenant-général du présidial de 
Mirecourt 5 de son Recueil des anciennes or* 
donnances dèlLorraine ; ni même des Études 
d^un magistrat au Cap Français. Mais corn- 
ment ne point rappeler le Mémoire à consulter 
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et ta consultation pour le sieur Loumi de 
la Saussaie contre Les Comédiens ordinaires 
duRoii 

Ce n'ëtoit pas chose facile de gagner au tribu* 
nal du public la cause d'un auteur tombé, de 
faire rire à son profit anz dépens des Crispins et 
des Martous qui chaque jour amusoient Paris , 
de dëconronner d'une main légère ces empereurs 
et ces reines de théâtre qui traitent en protégés 
les auteursdramatiqnes , glorieux qu'ils sont d'à-* 
voir négocié parfois avec de plus hautes puis- 
sances comme de majesté à majesté. Cette fois 
du moins j l'Autorité se lit la patronne des Co- 
médiens. La cause des auteurs, gagnée devant 
le public 9 fiit perdue au palais ^ et un bon arrêt 
du Conseil, bien juste ^ comme disoit plaisam- 
ment Beaumarchais ^ débouta Louyai de sa dé- 
xnaDde. 

Les dernières années de François db Notf- 

CHATEAU ontétédonnées sans partage à Tagricul- 
tnre et aux lettres. U a voulu attacher son nom 
au monument élevé par Pierre Didot aux classi- 
ques français. C'est de cette belle et grande en- 
treprise qu'il avoit détachér^/iri^ de Corneille 
et la Dissertation sur le point de savoir si 
Lesc^e est V auteur de Gilblas, deux opus- 
cules dont il avoit fait hommage à l'Académie de^ 
Dijon ; car il ne l'avoit point oubliée. 
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Près de finir, une réflexion uous frappe. Il y 
aura bien tàt6ô ansque cetieCompagnie applaudil 
les premiers vers de François deNeufchateact» 
Son souvenir nous unit à nos devanciers ^ à ceux- 
qul onlfalt la glolrede la Société llltéraire devant 
laquelle je parle* Le membre qui vient de nous 
être enlevé nous rendoit en quel(jue sorte leurs 
contemporains. 

Au fond , les hommes se succèdent moins vite 
qu'on ne le croit sur la terre* François db 
Neufchat£au auroit pu voir encore Fontenelle 
qui y lui-méime ^ après avoir |oué sur les genoux 
de Corneille, avuit débuté dans le monde sous 
aes auspices* Il n'y a donc que deux hommes 
entre Corneille et nous. Ne diroit-on pas (ju'ily 
a trois siècles? 
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jusqu'au 17 DBC£MB&£ iÔ27« 



OUTRAGES COMPOSÉS PAR DLb M£MBR£S DE L'ACADEMIE. 

^Jémoire sur les vibrations des surfaces élastiques , etc., 
{MurM. Féroile. Grasse, ib^Ô ^ in^B^jJ^^^JLapporteurp 
M* Gusnsav-d'Avmont. 

Canaris , Kaptochin 9 Bolivar; ou les trois Héros ci- 
toyens 9 par M. Maiiet de Genève. Genève, iÔ95 , m-S^% 
t^Rapporieur, M. db Rsuxlb. 

Discours prononcé par M. Cliaussier à Touverture 
du Cours de M. le docteur de Mercy^ sur la doctrine 
d'Hippocrate ; broch» in^^m 

Essai sur la culture du clianvre dans les départemens 
de rOuest de la France, par M. Cliasle de La Touche* 
Paris, i8a6,i«-8«. • 

Notice sur Tabbé Fiard, par M. Âmanton. //i-80| 
l5 pages* 

Notices sur M. Couturier et sur M. le Laron Denon y. 
par M* Amanton. i5 pages» 

Ardiitectonograpliîe des théâtres de Paris, par M» 
Donne t. Paris , 1 voL et atlas in-J^^ oblong, — - 

Rapporteurs, MM. de Saint-Mémot et MAitnAHP 
Chambvre. 

Voyage à Oullins, au Perron, etc. , par M. Cochard» 
JLyon,^ iQz6 f in^.mm Rapporteur, M. Amamtok* 
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Cours de lîttérâtnre faisant suite au Lycée de Laliarpe^ 
]»ar J. L. BoDcbarlat. Pans, ida6 1 a fo/. ùi^. —Rap^ 
porteur, M. FoissET. 

Plaidoyer pour Servius Sulpicina contre L. Murena^ 
composé en latin par A. Palearius y traduit pour la pre- 
mière fois en français, par A. Féricaud. Paris ^ 18261 
«1-80. _ Rapporteur, M. Amantom. 

Histoire du pasMge des Alpes par Annîbal; 2? édit* 
(Par M. Deluc). Genève, 1825, in-^^. ~ Rapport 
Uur, M. Maillard db Ckambvrb. 

ComparatiTe Yiew of the Tarions institutions for 
the assurance of lives, by Ch. Babbage. Liondon, 1826 t 
jût^o. — Rapporteur, M. Gvbnbav-d^Aumont* 

State of the trade of Great Britain with ail parts 
of the world, by M, Caesar Moreau. London , 18241 
large in-fal, ~ Rapporteur, M. Guenbau-d'Avmomt. • 

I/e même ouvrage en français. 

Ëast india Company's records founded on ofHcial 
documents 9 sliewing y etc. $ lyyCsasar Moreau* London, 
. 1826 , in-foL, Uthographié, — Rapporteur , M. Foisset. 
. Plusieurs feuilles offrant le résumé des jugemens 
émis par les journaux d^Angletene sur les ouTrages prér 
cédens. 

Rise and progress of the silk trade in England from 
tiieearliest period to the présent time ; by Csssar Moreau. 

Jn-fol. — Rapporteur , M. Foisset. 

British and Irish • produce and manufactures expor- 
ted from Great Britain ; utoc la traduction française 
«n regard; par M. César Moreau. Jn-foL, Uthographié* 
— Rapporteur, M. Foissbt. 

Observations sur quelques cas de phlegmasies de Pesto- 
machi du foie et de la rate \ par M. Amable Ghèa&e| iA-8o« 
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Opinion de M. le duc de Bristac sur k loi de lin* 

délimité en faveur des colons de Saint-Domingue 5 zn-S^. 

Lettres sur trois Lyonnois, premiers présidens au Parle* 
ment de Bourgogne dans le xnp siècle ^ par M» Amanton. 
Lyon , iSîé ) 

. Annales du Moyen Age ^ par M. Frantin» D^on p 
i8a6 f 8 voL — Rapporteur, M. Navlt. 

Lexicon grœco prosodiœ , etc. 5 autore T. Morel et 
Edward Maltby. Londini , 1Ô24 > Ouvrage oiTert 

par Lôrd HoUand. 

Considérations sur les senrices que les Grecs ont ren- 
(dus aux Lettres, par M. Chasle de La Touche. In-^^» 

Rapporteurs p MM, Peignot et Frantin. 

Recherches sur une Réponse attribuée à Sully , et Re- 
marques sur quelques Lettres inédites de ce Ministre ^ 
par M. Berriat-Saint-Prix. Taris, 1825, Âft-80. 

Coup-d*œil sur Pemploi de la langue latine dans les 
actes anciens , etc. ; par le même ; 

Ohsenrations sur une jNote de M. Moreau de Jonnès 
par M. Segaud; '^Rapporteur , M. Antoins. 

Précis historique sur l'ranç. -Félix Ciiault de Martigny, 
colonel de dragons ; par M. Girault. Dôle , i8a6 ^ ia-ôo* 
.— Rapporteur , M. Aucakton. 

Rapport sur le projet de loi relatif à la fixation dtt 
Budget de 1827 , par M. de Brissac^ 

Manuscrit de M. Patris de Breuil , relatif à une édi- 
tion de J.-J. Rousseau; petit — • Rapporteur p 

"hlL» Am ANTON. 

Des Dragons et des Serpens monstrueux qui figurent 
.dans un grand nombre de récits fabuleux ou historiques ^ 
par M. Salverte. Paris, i8a6| /a-S». «— Rapporteur, 
M. Vaixot» 
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Discourt ie H. Brif&iiit à M. féeeplion à FAiDÉdémié 

française ; in-â^. 

Mémoire médico4égal | sur Ift Tiâbilité de reniant- 
nonTean-né, par M. CbaiiMier. Paris ^ i8a6 y in^.^ 

Rapporteur, M. Antoine. 

Table synoptique de la litkotomie et de la Litho* 
inyède ; par le même ; une feuille in-foL 

Itinéraire descriptif de la France 5 route de Paris en 
Espagne ) par M. Waisse de Wiliiers. Pari$ p f 

m Q_ 

Nouveau Voyage dans l'intérieur de l'Afrique , par 
Robert Adams \ traduit par M* de F rasans. F<ms ^ 

Itinéraire descriptif des routes de Paris à Reims; par 
M. Waisse de WilUers. Versailles , 1825 , in-iS, 

Procédé ponr enlever de la garance le principe colo- 
Irant qve les anteurs appellent AUzarine ^ par MM. 
Colin et Robiquet. Manuscrit, 

Obsenrations snr le principe philosopkiqne de M» de 
Ia Monnaie toncliant le fondement de la certitude \ par 
M. Raymond) in--b^ Rapporteurs , MM. Riambouag 

Ot FOISSBT. ' 

Réponse de M. Delnc à nne critiqve snr nn Mémoire 

intitulé : Considérations sur les anciens peuples supposés 
gaulages $ manuscrit. 
Histoire médicale des martis, et Traité des fiéTrea 

intermittentes, par M. Montfalcon; 2® édition. Paris, 
l8a6 y in'&o, — Rapporteur, M. Antoine. 
Précis de Phistoire de la Médecine et de la Bibliogra* 

phie ijiédicale , par le même. Paris, 1826 ^ i/i-i3* 
Rapporteur, M. Antoinb. 

Kecherclies statistiques sur k Tille de Paris et le dé^? 
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parlement de la Seine, par M. Yillot. Paris , 18261 
m^'^^.-^BMpporteurSf MM. Peignot et Amantok. 
Voyage en Italie fait en Tannée i8ao$ a« édition y 

augmentée d'un Voyage lait en 1824 , par M. Yaientin. 
Faris , i8a6 1 m^^* Rapporteur, M. Antoine. 

Disconrs inr la certitude de la Médecine ; par M. de 
Paidal. JSancy , 1826 ,//z-8'\ — Rapporteur, M. Yallot. 

Remaitjpies sur \e3i^ livre de FHistoire de Venise par 
M« Dam; par M. Patria de Brenii. Manmcrii. ^ 
Rapporteurs , MM. Amanton et Peignoï. 

On eletric and magnetic rotations ^ by Ch. Babbage. 
JLondon, i8a6yi»-4<». —Rap,, M. Gubmeav-d'Aumont. 

Mémoire sur les Antiquités du département de 
PdAisne^ par M. Lemaistre ; in^oi» , fig« Manuscrit. — « 
JRapporteur, M. MAixxAnn db Ckambitre. 

^Notice sur M. Gaillac^ par M. Tournon. Toulouse p 
1807 , in^\ 

Mémoire kûx la mortalité parmi les liabitana dm 

Puy , etc. 5 1827 , z>z-8°. — Rapporteur, M. Vallot. 

Saint François de Sales , considéré comme écrivain $ 
par M. Raymond. Ckambéry, 1 827 , «s-Sp* — Rappor* 
leur, M. Peignot. 

Chapelle ducale de iNancj 9 par M. de Vilienenve \ 
sîf-8o. Rapporteur , M. Baessier. 

Lettres Lyonnaises , par M. Breghot du Lut \ inr3^. 
«— Rapporteur, M. Maillard de Chambvkb. 

Notice sur Ch. Bmmannel de Sayoie, par M. Péri- 

caud 'y in-S^, '^Rapporteur , M. Frantin. 

. Annuaire de la C6te*d'0r , par M. Amanton. J^i^on p 
i827,£«-ia. 

Notice sur riû&toire du Boi Béné , par M. Guillaume j 
»s-8<»« 
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Panortma d^An^etem , par M. CIi. Malo. Pans f 
S vol. i>i-8*. — "Rapporteur f M. Brbssier. 

Histoire des Juifs , par le même } \ vol, in-dt^m 
Rof^riatr, M. d'Aumont. 

Histoire d'Haïti , par le même 5 tn^. Rapporteur, 
Amanton. 

Dictionnaire de Médecine et de Ghimrgie vétérinaire y 
par M. Hurlel d'Aii>uval. Faris 1825-1827, inS^ ^ 
tom. 1 , II et m. 

Easai dironologîque «nr les mœurs y contnmea et naa^ 
finciens les plus remarquables dans la Bourgogne ( par 
M. Peignot )• D^on , janTÎer 1827. 

Conjectures sur l'origine et Pétymologie du nom de la 
' maladie connue dans les chevaux sous le nom de fourborej 
par M» Hnzard \ «0-80. — Rapportetur, M. Antoihe. 

Mémoire sur le phénomène des grandes pierres primi- 
tives alpines distribuées par groupes dans le bassin da 
lac de Génère et dans les vallées de l'Arre \ par J.»A. 
Delnc, nerev. Genève, 1827 , in-^^. 

Mémoire sur la manière d'étudier et d^enseigner V Agri* 
cnltnrei par M. Francis de Nenichâtean. Bloisp 1827 9 
*|.8^. 

Rapport sur le budget de 18281 par M. le duc de 
Brissac^ i»-8A. 

. Voyage à Saint-Léger , campagne de M, de Boufflers ^ 
|»ar M. de Labouïsse ^ ift^* 

Flore de Toulouse ^ ou description des plantes qui 
croissent aux environs de cette ville , par M. Tournon ^ 
ancien professeur de botanique au Jardin des Plantes. 
Toulouse, 181 1 , 1 vol. 

« Notice historique et statistique du canton de Saint- 

'Sjmpborien*le-Châteaa| arrondissement de Lyon.^ par 
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M. Cocliftrd. Lyon, 18179 ^-8^* m Rapporteur f 

M. Gueneau-d'Aumont. 

Tableau descriptif , historique et pittoiet({ae de lâ 
ville , da château et du parc de Versailles , compris les 
deux Trianonsy par M. Waysse de Yilliers. Farisp 1627^ 
ÂK-i8. Rapporteur , M. Amamtok. 

Biblîoth:''qiie dramatique , ou Képertoire universel dii 
Théâtre français, par M. Lepeintre ^ 2 t;. «o^o ^ run re« 
latif à Crébillon , rautreàManyaux.— Aiip., M. Louaik» 

Supplément à la Bîbliograpliie de l'histoire médicale 
des fuarais , par M» Maiit£dcon j 1827 ^ iR-8^* — -A^asp-^ 
porteur^ M. Antoine. 

Histoire et description de Provins , suivies d'une pièces 
intitulée : Les Eaux minérales de Provins , comédie en 
un acte \ par M. Opoix. Paris, 1824 9 ^^-8^ 9 portr^ 

Droits d'usufruit , d'usage , d'habitation et de superfi- 
cie f par M. Proudhouy doyen de la Faculté de droit de» 
Dijon. Dijon , 1827 , 9 voL «i-8». 

Skander | nouvelle grecque du xt« siècle ^ par M. Th^-H,' 
JBarrau. Paris , 1825 ^ «»-i 2* 

Le Néant , discours en yers ^ par M. CSh. Malo. Paris ^ 
aÔ27 f brock, ùt-iS, 

Ohserrations sur l'histoire de Napoléon j d'apk-ès luiw 
même , publiée par M. Léonard Gallois } par M. C.-N» 
Amanton. Paris, 1827 , ùi^^^ 

Lettre à M. Amanton , par M« N.-F« Cochard. I^oug^ 
a 827 , //z-8o. 

Éloge de P. Guerin ^ etc» \ par M. Gintrac ^ D« M.^ 
Bordeaux f 1827 9 ûi-8^* 

■ Discours sur l'ancien et le nouveau Barreau 9 par 
M* Nault, procureur général près k Cour royale du 
•Dijon.. Z^^b/i^ 1827 } inf^. 



I 
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Flore Ijoniiftise 9 par M. Balbis^ D. M, | etc. I^M, 
1827 j tomm 1 et a I »»-8o. ^Rapport, , M» Mouaztd* 

ENVOIS DES SOCIÉTÉS GOBBBSPONDANXES. 




Jowniai d'agrîcaknre , lettres et arts de la Société 

d^émalation de l'Ain , 1 825 , no« 1 1 , 1 2 9 i>z-ô° . 1 020 , 
N<»« 1 9 2 y ) Mi-8^« —» 1827 9 No* 2)5y49^>6> 
7 et 8 9 ôi-8^. — • RapporteiWf M. de Goutsvazk. 

Séance publique de la Société des Amis des sciences y 
des lettres, de ragriculture et des arto d'Aix, 11 juim 
\%%S 9 ~ Rapportettr, M. Amahtok. 

Séance publique de la Société académique d'Aix, tenue 
le 14 juillet 1827 • Aix, 1827 1 âki-8o« *— Programme des 
eajets de prix proposés par cette Société pour les année» 
1828 et 18295 i/i-8°. — Rapporteur , M. Amanton. 

Société royale d*Arras pour Teiicouragement des 
sciences , des lettres et des arts. Séance pnbiiqne dm 23 
août 1824* Arras , 1825, i>z-8o. Rapporteur ^ M. 
Ballot. ' 

Journal de la Société d'agriculture et arts de l'Arriège. 
Foix f tom. 4 9 u^ ^^9 inS^ ; — 1826 ^ tom, 5 , no 2^ 
jia-80. — Rapporteur , M. de Gouvenaik, 

Royal Asiatic Society of Great Britaîn and Ireland* 
1826 9 Mi-4^. Idst of tbe members. 

Transactions of the same Society. London, 18241 
a** et 2« part* , ia-4^* ~ 1826 , t*^ et a» /larf. , mi*4o ^ 

Régulations of ihesame^ 1823. — Committee of Cor- 
respondance of tbe same$ mjbi. — Rapporteurs, MM* 
Gv£N£A.i;-j>*AvA&oinc et Mauxaed i>b Chambues, 
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Memoîrs of tihe astronomical Society of London. Loff* 

don , 1 826 , //i-4° 9 pl* — Rapporteur f M. d'Aumont. 

Mémairet de la Société d'agricalture da dépArtemeat 
de TAiiBe. Tmyes , 1825 ^ 16 ^ z)i-8o. 1826^ 
np» 19-22 , inS^, Idem, 3© trimestre 1827 ,3i août* 
SHo^^etf^ 1827 , i>i-8o* Rapporteur, 'M.^ de Goutsmaxk* 

Jonnud de la Société des sciences du Bas-Rhin. Sints^ 
honrg, 1825, n° 4) in-S^. — 1826, n° 2 , /«-B©. — * 
18271 no« A -2 y io*ôo* M Mapporteur, M. Gusmsav* 

O^AVMONT* 

Programme des Prix proposés pour Pannée 1 828 y par 
la Société des sciences | agriculture et arts de Strasbourg) 
i827)i«-8<>. 

Procés-yerbal de la Sésncedu 28 janyier 1826 dePAca** 

démie des sciences , belles-lettres et arts de Besançon ) 
inS» • _ idem ^ du 24 août 1826 ; — idem p 29 janyier 
1827, in>^ \ — idem^ du 20 août t8a7* Rappot^ 
teur, M. Amanton. 

Académie des sciences ^ belles-lettres et arts de Boih 
deanx; Séance publi<pie du to mai i825« Bordeaux g 
1825 , //1-80. — Jdem f 1Ô26, //ï-80. Rapporteur 

M* MOB.I.AND* 

Programme des Prix de la Société royale de médecine 

4e Bordeaux 5 1826 , in-/[9, 

l^otice des travaux de la même Académie , par M, Du'^ 
pncb-Lepointe. Bo/iieaifar^ 18269 ùtF^^^Jiiem p pai» 
le même. Bordeaujc ^ 1827 ^ i/i-8<*. Rapporteur/^ 
M. Yallot. 

Plrocés-yerbal de la Séance publi<pe de la Société é^à,^ 
griculture , du commerce et des arts de Boulogne-sur^ 
mer, 10 octobre inrd*^* '^Rapporteur, M. 
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Mémoires de U Société linnéenne àn CûyûAm j i8i4f 

1825 5 /Vz-S" , at^ec atlas i/i-^^. — Happorteurs , JN/lM. 

tVALlA>T et M0B.LANO. 

Précis des trayaux de k Société royale d^agricultaré 
et de commerce de Caen, depuis lÔoi jusqu^eu 181 Of 
par M. P.-A* Lair, secrétaire. Caen, 18271 a voL 
m-S». — Rapporteur p MM* Morland et Mahxabp db 

Chambure. 

Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai , année. 
i8a6. Cambrai, i8a6 , in^. ->« Rapporteur, M. 
Maillard de Chambure. 

Annales de la Société d'agricnltate , arts et commerce 
in département dé la Charente. Angouléme , 1825 , m-8*) 
tom* 7 ) no» 7-125 tom. 8 , no» i-ia j /o/w. 9 , no« 1 , a, 
3, i4« Rapporteur, M. de Goutekaxn. 

Mémoires et Rapports de la Société d'agriculture d^ 
Doubs I 1Ô24 9 a825. Besançon, in-3<>» 

Transactions of the Society for the encouragement ci 
arts ^ manufactures and commerce , etc. London y 1825, 
ût-SO) voL 4^.-^Prœmittm8 oiTered in the session i825. 
London, 1825, «f-S^. ^mm Idem, 18261 tom* 44* 
Rapporteur y M. Sené. 

Journal d'agriculture , de médecine et des sciences ac- 
cessoires , par les membres de la Société d'agriculture' 9 
sciences et arts du département de TËure. Evreux, 1826 , 

no 8 } — 1826 9 no» 1 1 ) 22 , 23 $ — 1827 ^ n^* i4> iS y 
16 9 in>^. ^ Rapporteur y "Wi* Yallot. 

Annales de la Société d'agriculture y sciences ^ arts et 
belles^lettres d'indre-et-Loire. Tours , ' 1825 y tom, 4 » 
no» 6-11 ; tom»5yno^ 2-12 5 — 1827 , tom, 6 , no» 1-6 j 
i>2-8o. — Rapporteur, M. Morland. 

Précis de la Coiistitation.niédicale obserrée dans le dé* 
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pAftément d^Indre-et-Loire , pendant les a«r , a», 3e «t, 
4^ trimestres de 1826 , par la Société médicale de Tours y 
s>i»8^ ^ — idem, pendant les i^r^ et 3e trimestres de 
a8i27. TouF9, 1827 9 in>^^* ^ Rapporteur, M. Antoine. 

Séances publiques de la Société d^émnlation du Jura , etc. 
Jjons^le-Saulnier , i823-id26| 5 broch, in-b^. Rap^ 
porteur, M. Salgves. 

Recueil des travaux de la Société d'Amateurs des 
sciences , de l'agriculture et des arts de Lille , années 
1823 et 1824* Lille , 1824 et 182^ ^ 2K voL in-^^n 
Rapporteur, M. de Goutenain* v 

Procès- verbal de la Société d'agriculture de Loir-et^. 
Cher. Blois , 1826 , z/7-8o, 

Procès-yerbal de la Séance générale du i^r teptembr«r 
1 826 , de la Société d'^agricultnre de Loir-et-Clier. 
Blois, in-So. 

Journal de la section de médecine de la Société aca^ 
démique de la Loire-Inférieure , 4^ livraison. Nantes , 
déc. 1825 j— 5e livraison) — idem , 7e livraison ^ 
~ idem , 1827 y 6« livraison , in-d^ \ — idem, io« li« 
vraison. Niantes , septembre- 1827 ^ »i-*8<*« Rapport 
teur, M. Antoine. 

Bxposition des produits de Tindustrie de laLoire-Infé« 
rieure. Nantes , 1^27 y «»-8». ^.Rapporteur, M. 
Maillard de Chambure. 

Compte rendu des travaux de TAcadémie royale de« 
sciences , belles-lettres et arts de Lyon , par MM. de la 
Prade et Breghot du Lut, i825 , 1826 5 in-b^-^ — idem, 
1826^ 1827 5 par MM. Poupar et Baliois. Lyon, 1827^ 
^.go. — Rapporteurs , MM. Mobxand et Amanton. 

Rapport sur l'établissement pastoral de M. le Baron 
de Staël) à Coppet^ lu à la Société. dVgriculture , kis« 

M 
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foire naturelle et arts utiles de Lyon 9 par M. Grognier f 
•ecrétaire de cette Société. Z^on , 1827 , ûi-do. 

Compte rendu des trftvanx de la Société dV^cnl* 
ture , sciences et belles-lettres deMâcon , pendant Tannée 
i8a5 1 par M. Mottin; — idem , par le même , pendant 
Tannée 1826. Mdcon | 1827, £a-8^. — - Rapporteur p 

M. DE GOUVENAIN. 

Séance pnbliqùe de la Société d'agriculture ^ com-» 
aiieree, sciences et arte du département de la Marne* 

C hdlons-sur- Marne , 1825, ■— Idem p 1626^ 

ifiJ^o • idem , 1827 , in-b^* 

An oration delivered before thtf medico-]>otanical So« 
ciety of London ; by John Frost. London, 1826 ^ i>i-4^« 
^ Rapporteur, M. Yallot* 

Société des lettres | sciences | . arts et ag^ricultnre de 
Mets. Séance du i5 mai. Metz, 1826 ^ in^^\ — tiu* 
année, 1826-18279 mai. Metz, 1827 , z>}-8o. 

Précis des trayanx de la Société royale des sciences |^ 
lettres et arts de Nancy , de 1 8 1 9 à i8»3. Nancy, 1 826 , 
^-80. ^Rapporteur , M. Frantin. 

Mémoires de la Société centrale d'agpricnltnre, sdencen 
et arts du département du Nord. Douai p i8a6| »i-8^} 
i3 juillet 1827 , /n-8*>. 

Journal de la Société d'agriculture d'Orléans; in^. 
Annales de la Société royale des sciences , kellet-i 

lettres et arts d'Orléans. Orléans , tom, 7 , n» 6 5 et tom, 
8 1 no« 2,3,4)^9 i>i-8o. — Rapporteur , M* Yajxot« 

Annales de Pagriculture française, par MM. Tessier 
et Bosc. Paris, 1825 et suIt. , tom, 3i àSç, 2^ série, 
3o septembre 1827 ; />{-8°.— -i^p•,M.DE GayvEMAiN* 

Circulaire delà Société royale et centrale d'agriculture ^ 
conlenaut de^ questions sur le dépit^uage des grains. 



. y 1^ l y Google 



( 371 ) 

l^^mlbé Aéé pT\x pour la de^ifnctioll de k jtchélit 

absolue et la culture des plantes sarclées. 

Programme de la séance publique du 4 ft^rîl a8a6« 

• Rap ports lus à la Société dans sa séance du 4 ^^nl 1 8264 
Mémoires publiés par la Société royale et centrale d'a- 
griculture, année iSaS^ 5 broc/t, in'3^*'^Idemp année 
1826. Pans, 18269 1 voL inS^. 

Programme de la séance publique de la Société royale 
et centrale d^agriculture , du 24 mai 1Ô27. 
' Société linnéenne de Paris. Séance pnBliqne 1 28 décem« 
l>re 1 825. Idem , 1826 ) i&t-So. 

Kapport sur rutilité des paragréles, par la Société lin« 
tiéenne de Paris. Paris, 18261 Âi-80. ^ BjtpporimTs p 

I4M. MORLAND etCuBNEAU-D*AùMOlCT. 

^ Annales de la Société d^hortîculture de Paris ^ Journal 
spécial de Pétat et des progrès du Jardinage ^ Êom. 1 ^ 
lÎTraison^ septembre 1827* Paris, i827|in-8o.M 
Rapporteur , M. de Gouvenain. 

Bulletin de la Société de géographie* Paris, 182^ éi 
îsuiv. , no« 28-56 ; in-8^. ^Réglemens de la Société } ib-8»» 

Rapporteur, M. Gueneau-d'Aumont. 
^ Société d^amélioration des laines. Paris, i825| m-8<»« 
*^ Rapporteur, M. de Gouitenaik* 

• Programme des prix proposés par la Société d'encoura* 
gement pour l'industrie nationale. Paris, 1826 , in-^^^ 

' Bulletin de la Société dVgricnltnrei belles-lettres f 
sciences et arts de Poitiers. Poitiers, 1825, n© 20 , in-8®. 

Annales de la Société dVgriculture , sciences y arts et 
commerce du Puy, pour i826$£fi-8^. Rapporteur ^ 
M. Vallot. 

Précis analytique des travaux de l'Académie royale de» 
sdenceS) belles-lettres et arts de BoneB y pendant Panné^ 
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i8%5 \ i>t<^8^. ^Idem, i8a6 \ âo-8o« Rapporteur, M, 

Séance publique de la Société libre d^émnlation 
Rouen , 9 juin 1825. Rouen , i8a5 ^ mi-8<> ^Jig* — - Idemp 
juin 1826; »i-8o. Rapporteur y M. Morland. 

Séance publique de la Société centrale d'agriculture du 
département de la Seine-Inférienrei octobre 1825* 
Rouen y in-^. — Idem, 1826 ^ i/z-8<>« Idem, 22 fé- 
vrier 1 827 j i>ï-8o. 

Extrait des trayanx de la même Société* Rouen , 1825^ 
cahiers 19-23-25, et table des matières duS^ Yolume. *^ 
Rapporteur, M. Morland. 

Mémoires de la Société centrale d'agriculture et des 
arts du départ, de Seine-et-Oise, 26e année. Versailles , 
j3^6f 'ùi'6\ '^Idem, 27 ^ année. Versailles, 1827^ 

Recueil agronomique publié par la Société des sciences^ 
ftgriculture et belles-lettres de Tarn-et-Garonne. Jlia»- 
tatduMy 1825-1827, iom* d<>* 10-14, ^'t* 7®i 
3-5-7-10-12 j tom, 8, n»» 1-95 /«- 80.— il<^or/., M. ds 

GOUYENAIN. 

Recueil de TAcadémie des Jeux floraux. Touimseà 

^826, inS^* — Rapport. , M. de Reullk. 

Recueil de l'Académie des Jeux floraux. Ta^ouse^ 
1827 , iVi-8^. — Rapport; M. AfitANioN. 

Journal des propriétaires ruraux pour le midi de la 
France. Toulouse, iom* 21 , n® 11 ; iom, 22 ^ no« a-i2| * 
23, no» 1-3-6-7-85 /if-8«. 

Séai\ce publique de la Société royale d'agrlcullnre*" du 
département de la Haute-Garonne , 24 juin 1826. 7b»- 
loiisc, 1826, i»-8<>. — Séance publique de 1827. Tou* 
louse, 1827 , in-W^ * ^ Rapport. , M. de Govyskauc. 
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Académie royale des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Tonlonse. Séance publique, a5 ao&t i825« 
^hulouse, 1825, inS^. »^ Rapport, , M. Peignot. 

Journal de la Société de médecine j chirurgie et phar- 
macie de Toulouse. Toulouse, 1626 j tom. 1 , no* 3|6|8- 
i4î~i827) Aïiïit a 9 H©» i5-a3; Séance pu- 

blique du i 1 mai 1826. Toulouse , 1826 , i>z-8o. —Idem^ 
du 17 mai 1827. Toir/otfse^ i827,Mi-8<>.«-*2l<i;ppo/:te»is> 
BfM. Antoine et Tiz.z.ot. 

Recueil agronomique publié par la Société centrale 
d'agriculture du département de la Haute-Saône; tom% 
a, 76-10® livraisons. Vesoul, 1827, 1 'voL in-S^, 

Journal de la Société d^émulation du département des 
iVosges* Épinal, 1826, no« 3)5, 6, 4^ trimestre $ n» 7^ 
3827, i«r trimestre j i>i-8®. — JRo^o/-/.^ M. Gueneau- 

Jî'AuMONT, 

Western litteiarj and scientific institution, etc. , 5 juin 

'3826; broch, mS^, Rapporteur, M. Maixxa&d viù 
Chambuhe* 

BNVOI8 DIVB1I8. 

Description des machines et procédés spécifiés dans 
les brevets d'intention , etc. 9 par M. Christin. Pans, 
1824? 9; 11} 12) in-^^ ^planch%^^ Rapporteur, 

JM. DE GOUVENAIN. 

YiUe de liUe. Féte du Roi. LiUe, 1825 , 

Dissertation sur les médecins poètes , par Etienne 
Sainte-Marie. Paris, 1825, ùi-^^. Rapport. , MM. 
FoissET et Peignot. 

Annales européennes et de la Société de fructification. 
Paris, 1825, tom. 9} 34% 35<*9 36<^ et 37^ livraisons $ 

/ll-8<».'*-*-7la/;/70rf., M. MOELAND. 

Kolice sur Fabbé Mermet^ par M. D. Monnier. DoLe , 



) 

iS<i5 ^ 1/1-8'*. ^ Rapporteur, M. Gueneau-d'Aumoict.' 

Traité des parafoudres et paragrêles en cordes de paille; 
troisième snppléiaeiit , par M. lA^ttoUe^jimiens, 1836 ^ 

in^^, — Rapport. , M. 6v£lf£AtJ-D^AuMONT. 

Lettre imprimée sur la vinification. Limoges, i8a5y 
'in>^ Rapport. , M. de Govtenain. 

Prospectus du Musée des anti(pies| 1 1 pages^^ 

'jRa/7/7or/.^ M. D£ Reulle. 

I^otice sur k vie et les oiiTrages de François Doublet ^ 
par S. Doublet. Paris p id^ô^vi-do.— /lap.^M.yAi.u>T« 

Observation sur Fabsorption de deux pois de cautère , 
par M. Desallenrs fiU* Bmaen, «o-8o. ^ Rapporieurp 
M. Vallot. 

Observatioii sur Pemploi des préparations de Piode 
clans une affection de nature acrofuleuse, par M« DesaU 
leurs fils. Rouen, »f-8^. ~ Rapport., M. Vallot. 

Observation sur un empoisonnement causé par le so/a^ 
nom mammosum de linnée, par M. D^salleurs £ls« 
Rouen , 1 825 ^ i)f-8o. — Rapport. , JA. Vallot* 

ÎSote lue à P Académie de Rouen le 12. avril 1825, sur 
un cbat à deux têtes , par M. Desalieurs ûis. Rouen, 1 8^5^ 
|n.8o. mm. Rapport., M. Vallot* 

Observations sur le calorique et la lumière y par M. 
Fugh de Rouen. Rouen, x825. '^Rapport., M. Gu£« 

)fBAU*]>*AvM0irT. 

Le siège de Lyon , poëme ditbyranibique couronné pur 
TAcadémie de Lyon, le 3i aoàt iÔ25 ^ in^ib, — - Rap. ^ 
MM. Amakton, Moblanb et Foisset. 

Rapport sur un mémoire deM.Villelongue, relatif aux 
résultats comparés du battage des grains au ûéau et avec 
des machines , par MM. Uacbette et d^Ârblay } «i-8^» — 
Rappartmr, M. m GovTSHAUf» 
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fistrattoclal calendario générale pe' regiislati per Panii» 
1826 5 z7z-8°. — Rapport., M. d'Aumont. 

De Téducation des vers à soie y d'après la méthode d» 
comte Dandolo , par M. Mathieu BonaCbns ^ 2e édition. 
Paris, 1824, . Rapport. , M, Yallot. 

De la culture du mûrier | par le même 9 a« édition; 
Pans, iS^j in^m 

Recherches sur les moyens de remplacer la feuille du 
auftrier^par leméme.Pam^ 1826, ùtS^**^ Rapport* p 
M. Vallot. 

Manuel du cultivateur des chanvres et des lins qu'on 
destine à être traités par la broie mécanique* Fans , 1 826^ 
inS^y 10 exemplaires. 

Eloge historique de M. Vouy de la Tour, par M. To- 
rombert \ 1 826 , inS^. — Rapport. , M. Amanton. 

Projet d'une correspondance à établir pour PaTance- 
jnent de la météorologie, par M. Morinj/>i-8o. — iîap., 
jVl, Gueneau-d'Aumomt. 

Notice historique sur les médecins du grand Hôtel- 
Dieu de Lyon^ par M. Pointe. L/yon, \%^^.— Rapport., 
M. Antoine. 

Rapport sur les parag^les 9 è M* rintendant-générai 
de la SaToie , par M. Saint-Martin. Chamhéry, in-Bo.-^ 

Rapporteur, M. Gueneau-d^Aumont. 

Mémoire sur une éducation de vers à soie | par M* 
BSath. Bonafous \ in^. — - Rapport., M. BnsssiBn. 

On the mu tuai action of sulphur and naphthaline , hy 
M. Faraday. London, i8a6| in^^***^ Rapporteur, M* 

Remarks on the présent state of the médical profession, 
by Léonard Stewa^rt, M. D« London, 18261 «n^^* «-^ 

R apport. , M. AlTTOINB. 
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Extrait du Journal de la Somme 9 a septembre 1826 ^ 
relatif aux para grêles en cordes de paille ; par Ivl. 

hd^osloWe, Amiens, 1826} ûi-Z^ * ^ Rapporteur , M. 
pWumont. 

De la canse de lliybemation chez les animaux dor- 
meurs , par M. Pastré 5 //z-S». 

Prospectas de la Société de fructification générale e& 
commandite par actions ; fif*8o* 

Sur les propriétés nutritives et sur la digestlLilité des 
nlimens , par Charles Londe \ mS^. — Rap*, M.Yaixov* 

Pièce de vers couronnée aux Jeux floraux | par M. de 
fiiTosaltes; mi-8o* 

On tbe détermination of the gênerai termofa new 
elass of infinité séries. London, ibz^^in-'^f^^^Rap.^ 

M. GuENEAV-D*AlTMONT, 

Prospectus d'une Bible polyglotte en dix langues. 
^JjondreSf in^foL 

Considérations sur l'humidité, par L.B. Plhorel; 1827^ 
«fl-S». — Rap», MM. Antoine , Salgues et Vallot, 

Propositions physiques 9 anatomi<pies et physiologiques 
sur Porgane de la vision , par M. Peyron ; m^4^* 

Thèses sur la foVie, Paris , i8i9,z/z-4°. — Thèse sur la 
Jurisprudence médicale relative aux aliénés. Pans, 1 8a6. 
~ Observation stb-un cas ilare chirtirgical \ par M» Bonfik 
de Nancy. 

Observations sur quelques monumens religieux du 

moyen âge des bords du Rhin , par M. Schweighausen j 
*«-8». — Rapport, , M. Amaj^ton. 

De l'influence du traitement mercuriel sur les fonctions 
de Futerus, par M. Alph. Colson j //z-S®. 

Essai sur le lichen d'IsUnde , par J. Tapie* Bordeaus^ 
1827. . 
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Animaire du département dv Donbfl ^ par M* Laurent» 

Besançon , 1827, 1 vol, //1-12. 

Histoire du Dauphiné^par M.le iMiron de Chapnia^Mont- 
laTiUe. Paris et Lyon, 1827 et a« livrais.) 9 Â«-do» 
^Rapport. MM. Amanton, Riambourg etPEioNox. 

Pièces de poésie latine et française tJJraco etelepÂasf 
la Vierge mourante ; traduction latine de la aa« fiible d^ 
livre 1 de La Fontaine; traduction française de l'ode 19 
du livre 1 d'Horace^ par M. Renaud , maître de peusioa 
à Flavigny ^ manuscrit» — Rapport, , M. Bressier. 

Mémoire sur plusieurs monstres humains ^ par J. F. 
Bonûls, D. M. P. à Nancy ; 

Considérations médico-légales sur des accusations d'em- 
poisonnement par le verre pilé ^ thèse soutenue par M. 
Franck Chaussier de Paris. Montpellier, 1827, //z-8o. 

Catherine, roman, par P...« Farts, 1827, «8-^12. 

Le petit Producteur français, etc., par M. Charies 
Dupin. Paris f 1827, 2 vol. in-ïb* 

Discours sur l'union des sciences médicales et leur in- 
dépendance réciproque, par M. R. de la Prade* Lyon, 
1827, Âa-80. 

Description succincte d'une maladie grave et rare de la 
partie supérieure de l'humérus , par M« Bonfils aîné* 
Nancy, 1827 , in-^^^fig. 

Réflexions sur la non existence du virus rahic|ue,etc.| 
par M. G. Girard , D. M. Lyon, 1827, »f-8«. ^Bjtp.p 

M. Antoine. 

Mémoires sur quelques cas d'imperforation congénitale 
du rectum \ par M. Colson, D. M. ; 1827, in^^^^Kap,, 

MM. Antoine « Morland et Vallo r. 



t>BS ACAD^MIKS ET SOCIETES SATlVTfi 
4TXC LESQUELLES l'ACÀDÉMIE DE DIJOK EST EN BELATIOK} 
IMP&ilÛB 9àM DBCU105 DU l5 «OVEMBRE l^2J, 



A» en Frorenoe (Bovdiei du Bhéne )) Société des Amis 

des sciences. 

ÀNGouijàMs (Charente) I Société d^agriculture , arts et 
commerce. 

Auras (Pas de Calais) , Société royale pour Tencourage- 

ment des sciences | lettres et arts. 
pESAKçoN (Doubs), Académie des sciences, beliesf* 

lettres et arts ; a® Société d^agricidtnre et arts. 
B1.0XS (Loir et Cher) , Société d'agriculture. 
BoEBEAux, (Gironde) | 1* Société royale de médecine ; 
a« École royale secondaire de médecine j 3o Société lin- 
néenne d'émulation. 
BovLOGHB (Pas-de-Cakis), Société d'agricnlture, de com« 

merce et arts. 
Bourg ( Ain) , Société d'émulation et d'agricnlture. 
Cash (CaWados) 9 1 <> Académie des sciences | arts et )>elles* 
lettres ; a» Société linnéenne. 

Mabne ( Marne) ) Société d'agricoltiii» ^ 
commer(;e| sciences et arts. 
€aATBAv&ovx (Indre), Société d'agriculture. 
Dole (Doubs), Société d'agriculture. 
Douai (Nord), Société d'agriculture , sciences et arts. 
ÉpioTAL (Vosges) I Société d'agriculture. 
Etreux (Eure), Société d'agriculture, de médecine el 
des sciences accessoires. 



. y 1^ l y Google 



( 379 ) 

Foix ( Anri^) 9 Société ^'agriculture et det «rit. 
Lille (Nord') , Société d^amatenrs des scietacea. 

Limoges ( Haute- Yieniiej ^ Société royale dVgriculture | 
•ciences, etc. 

Londres ( Angleterre ) , t« Société pour rencouragcment 
des arts, manufactures et commerce; 20 Société astro- 
nomique ^ 3<> Société royale asiatique d'An^terre et 
d^Irlande. 

Loms-l£-Saulni£& ( Jura ) ^ Société d'émulation. 

Lton (Rli6ne Académie des scieBces , arts et belles* 
lettres ; 2^ Société royale d'agriculture , Listoiie natu- 
relle et arts utiles* 

Maçon (Saène-et-Loire ) , Académie des sciencesi arts et 
belles-lettres. 

BIaks (Le) (Sartke ), Société royale desarts. 

Metz ( Moselle ) , 1 <> Société des lettres | mieneeÊ et arts | 
9° Société des. sciences médicales. 

MoNTAUBAN y (Tarn et Garonne ) ^ Sopiété des sciences et 
agriculture. 

Montpellier. (Hérault ) , Société de médecine pratique. 
Nanct (Meurthe)) Académie des sciences et belles* 

• lettres. 

î( ANTES ( Loire-Inférieure ) y Société académique. 
I9isMES ( Gard ) , Académie royale. 

Orléans (Loiret)) Société 10) alu dt^s sciences , arts et 
belles-lettres. 

Faris (Seine ) , i o Société royale et centrale d'agriculture| 

20 Académie royale de médecine ^ S*» Société médicale 
d'émulation ^ 4^ Société de géographie ^S^ Société lin<* 
néenne ; 6» Société d'horticulture. 
FfiUPiGNAN (Pyrénées orientales )y Société royale d'agri* 
culture, arts et commerce. 
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PoiTins (yieiiiie)f Société académique d^agricnlture* 

Rou£N (Seîne-Inférieure) , i <> Académie royale des scien- 
ces } 2° Société centrale d'agriculture^ 5o Société libre 
d^émulation. 

Saint-Étienne ( Loire ) , Société d^agriculture ^ arts et 
commerce. 

StraIbouro (Baa-Bliiii)y Société des sciences I agncnl* 

• ture , lettres et arts. 

^^'ouLousE ( Haute-Garonne ) > Académie des Jeux flo- 
mn } 20 Société royale d'agriculture \ 5o Société royale 
de médecine y ckirurgie et pharmacie. 

TouAS (liidie et Loire ), lo Société d'agriculture ^ scien- 
ces 9 arts et belles-lettres ; %o Société médicale. 

TnoTBs (Aube ) , Société d'agriculture , sciences et arts, 

Ye&saiixes ( Seine-etrOise ) , Société centrale d'agricul* 
ture et des arts* 

VssovL (Hante-SaAne Société centrale d^agricoltar»* 
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LE DUC DE BOURBON, PRINCE DE CONDll 

BUREAU. 

Président : M. BmESSiEE. 

f^ice-P résident : M. Babbier de Reulle. 

Secrétaire s M* Maillaud db Chàmbuu* 

Secrétaire^Adjoint : M. Yallot^ 

JBibliothécaire : M. Peignot. 

Oarde des médaiUes et des antiquités : M, Bavoot* 

Conserpoteurdes Collections Histoire naturelle s 

Trésorier: M. Guicua&d. 
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Ordre royal et militaire de Saint-Louis, 

(C, t^)f Commandeur. 
Hr I Ghetatier. 

Ordre royal de la Légion d'honneur» 

< G. C. # ) , GraBd'Croîx. {0,'Sf^), OfBcier. 
(G. j^), Grand-Ofticicr. 4J^, Chevalier. 
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CONSEIL D' ADMINISTRATION. 
Président s M. Du&ande» 

M. RiAMBOURO. 

M. nEGouvENÀur. 
M. Antoine. 

Secrétaire s M. Gvsnbav-b^Avmont. 
COMMISSION PERMANENTE lyAGRICULTURB^ 

FORMÉE DAB8 LB SBIIT SI Ii*A6ADiMIB< 

Président t M» Geassst. 

M. Ramfer, baron deBretemère. 
M. le marquis de Couetiteon. 
M. DE Craeest. 

M. Sené. 

M« Mo&LAND. 

M. Gvichaed; 

M. Vallot. 

M. TiLLOY. 

Secrétaire : M« be GomrEKAiH* 
COMMISSION PERMANENTE DES ANTIQUITÉSy 

Président s M» Baitdot. 

M. le marquis m CovETrrEOK. ' 

M. DE Charrey. 

M* Febteet de Saint-Mesmin» 

M. PsiGNOT. 

Secrétaire : M. Gueneau-d'Aumont» 
Secrétaire^Adjoint t M* Maiixaed de Chamb«fe£# 

ACADÉMICIENS HONORAIRES RÉSIDANS. 
M* Le CojttPAMEV&i marquis de CovEimov • #| 
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aiicieh colonel de cayalerie, mairè de Dijon. 14 Mam 
1782. 

M. AAKFsn, Boi'OEBasTSNiias ( 0.#),con8eaier d'État, 

premier président de la Cour royale. 24 JizTîwer i8i6. 
M. BiAMBouRG é , président de chambre à k Cour royale* 

a4 c/oAmr 1616. 
M. le cheralier de Berbis é , député de la Cote-d'Or à 

la Chambre des Députés dea départem. x%Mai i8aa. 
M • BAnatsR D£ RnvLLB é , président de chambre à la Cont 

royale. 5 Juin 182a. 

ACADÉMICIENS HONORAIRES RÉGNICOLES. 
S. £ni. M.gr le cardinal de Lafare , archevêque de Sens 
et d'Auxerre, commandeur de POrdre du Saint-Esprit, 
premier aumônier de M™« la Dauphine | à Paris, 24 
Janvier ijj^m 

M. le comte de Tocquetiixb (O* # )y commandeur de 
l'Ordre du Mérite civil , dit de la Couronne de fiayière; 
de rOrdre de TAigle-Ronge de Prusse, de seconde 
claase 5 ancien préfet de la Cdte-d'Or , Pair de France « 
6 Mars 1^16. 

ACADÉMICIENS HONORAIRES ÉTRANGERS. 

S. A. R. le Grince AvonsTE-FnéDénzc d'Angleterre, 
DUC DE SUSSEX , à Londres. i3 Mai 1818. 

M. le baron de Zacr , de la Société royale de Londres^' 
correspondant de linstîtnt royal de France ( Académie 
des sciences), à Gênes. 16 Décembre 1784. 

Lord HoLLAND, k Londres. 6 Mai i8i8. 

. ACADÉMICIENS RÉSJDANS. 

M* Renaud , Inspecteur de TAcadémie royale luurersik 
taire. (Cl. des Scienoet). 16 JuiUet 1778* 
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M. DoRANDB #,.c1ieTafier de TOrdre de Sfc<-Mickelf 

docteur en médecine , membre de la Commission admi- 
nistrative des hospices et de Tadministration dii 
Mont-de-Piété. (CL des S^nces et Ci. des Belles- 
Lettres). 1 6 t/i/wz 1 785. 
M« Antoine , docteur en médecine , professeur à FÉcole 
secondaire de médecine y médecin consnltont de la 
Ckambre des panires. ( Ci. des Sciences), ai DécBm* 
bre 1786. 

M. Yallot, docteur en médecine ^ proféssenr-fldjoînt 
d^iistoire naturelle & la Faculté des sciences de 

l'Académie royale de Dijon 5 directeur du service 
des épidémies du département de la Cote-d'Or ^ char- 
gé de Tarrondissement de Dijon ; médecin en dief* 
du Grand-Hopital 5 professeur à l'Ecole secondaire de 
médecine 9 et de botanique au Jardin des Fiantes. (Ci* 
des Sciences ). 26 Janvier 1792. - 

M. DE GouvENAiN, (Cl. dcs Scicnces). 3 Juillet \ 

M. MoRLAND ^ docteur en médecine y professeur d'kis* 
toire naturelle à la Faculté des sciences , et de botani'» 
que au Jardin des Plantes; professeur à TEcole secon- 
daire de médecine. (Cl. des Sciences et Ci. des Belles* 
Lettres)» 3o Novembre 1798. 

M. Charbonnier. (Cl. des Sciences). 3o Novembre 1 798. 
C.-N. Amanton avocat à la Cour royale, con- 
seiller de Préfecture du département de la Cète-d'Or^ 
juge suppléantau Tribunal de première instance. (Cl* 
des Belles -Lettres ). 2 Décembre 1799». 

M» FoNCET, aTocat à la Cour royale , professeur à la 
Faculté de Droit. (Cl. des Belles-Lettres). vi,JuiL 1 802» 

M. Naigeon , professeur de dessin à l'École des beaux- 
arts. (Ci. desBeanx-arts). % Décembre iBo2. 
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M. le comte Charboknel (G« *), (G. #), lieiiteiifliit'« 

général des armées duKoi, (Cl. des Sciences). aiAvnl 
i8o3. 

M. Be&thot #y ÎDspectenrogénénil de PUniversité de 

France , recteur de l'Académie royale de Dijon , doyen 
delà Faculté des sciences, professeur de iuathé]iiati<|ue8 
à la même Faculté. ( CL des Sciences 7 Juillet 
i8o3. 

M. FiioTAT, docteur en médecine. (CI. des Sciences et 

Cl. des Belles^Lettres ). 7 Juillet iôo3. 
M. Detosge, directeur de l^ole des beaux-arts, et 

professeur de peinture à la même école. (Ci. des £eaux« 

Arts). 11 Mars iÔo6. 
M. GuicHARD , pharmacien. (CL des Sciences )• ai Jan^ 

vier 1807. 

M. Feouohom, ancien bâtonnier de FOrdre des aTocats* 
doyen et professeur de la Faculté de droit. (Cl. dea 

Belles-Lettres). \j Juin iScy, 

M* Feignot, inspecteur de l'Académie royale de Dijon.' 
(CL des BeUes-Lettres). 8 Décembre 181 3. 

M. Bornieh , professeur de sculpture à l'Ecole des beaux^ 
arts. (CL des Beaux-Arts). 6 Septembre 181 5. 

M. Guenbau-d'Aumont y secrétaire de la Faculté des 
sciences , professeur de physique à la même Faculté et 
au Collège royal. (Cl. des Sciences et CL des Belles* 
Lettres. ) ^Janvier 1816. . ^ 

M. GvENEAu DE MussT 4^^ doyctt de la Faculté dea 
lettres , professeur de littérature grecque à la même 
Faculté. (Cl. des Belles-Lettres). 3i Janvier 1816. 

M. NAiyi.T(0. procureur-général en la Cour royale» 
(Cl. des Belles-Lettres). 21 Février 1816. ^ 

M. G&A3SBT} (CL des Sciences). ^JJécemère i8i8» 
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M. FoisnTf aTOCtt à la Cour royale. (Cl* des Belles* 

Lettres). 28 Juin 1820. 
M. P£B.&£N£T DE Charrey. (CI. des Belles-Lettres et G. 
des Beaw^ts). 3 Mai i8aa. 

M. TiLLOY, pharmacien, membre du Jury médical du 
département de la C6 te-d^Or . ( Ci. des Sciences )• 3 Juil. 

M. LoRAiN, avocat à la Cour royale. (Ci. des Belles* 

Lettres)* ^Juillet 1822. 
M. Salgues , docteur en médecine. (G. des Sciences}» 

24 Juillet 1822. 

M* Sen^ , docteur en médecinoi professeur de ckimie à In 
Faculté des sciences. (CL des Sciences). 7 Aoûi i^d. 

M. le marquis d'Arbaud-Jouques * (O.*), décoré 
de la placpe de l'Ordre de Charles 111 d'Bspagne, con- 
seiller d'état , préfet du département de la Céte-d^Or. 
(Ci. des Belles-Lettres ). 7 Mars 1823. 

M. Baudot, juge au Tribunal de première instance» 
(CL des Belles-Lettres ). 28 Janner 1824. 

M. Toussaint, conservateur de la Bibliothèque pui^iique 
de la Tille de Dijon. (Cl. des Belles-Lettres). 19 Mtd 
1824. 

M. B&EssiEE ^ , directeur de Tenregistrement et des 
domaines. (Cl. des Belles-Lettres). 3 Décembre 1824^ 

M. Febvret de Saint-Mesmin , conservateur du Musée» 
(Cl. des Beaux-Arts). 29 Décembre 1824. 

M. Maillaud de Chambuue fils, ayocat» ((3. des Belles-^ 
Lettres ). 3o Novembre 1 825. 

M. Feantin aîné. ( Cl. des Belles-Lettres). %^Mai i8a6* 

ACADÉMICIENS NON iŒSIDAisS. 
M. Adelon , docteur en médecine , agrégé à la Faculté de 
médecine de Farisy membre titulaire de l'Acadéuue 
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royale de médecine, à Paris. i«' Décembre i824«* 
M. Ancelot # y homme de lettres | pensionnaire du Aoi^ 

à Paris. a6 Décembre 1821 . 
M. Cil. Babbage, de la Société royale de Londres et de 

celle d^imbonrgi secrétaire de la Société astronomi-- 

que de Londres, etc. y à Londres, 7 Août 1822. 
M. Balbis, docteur en médecine , ancien professeur de 

Jbotanique à la Faculté de médecine de Turin, etc. | à 

Lyon. 8 AvrU 1807. 
M. le duc de Bassano (G. C. ^ ) , grand'croix de FOrdre 

de Saint'Ëtienne de Hongrie , grand'croix de TOrdre 

de la Fidélité de Bade ; de TOrdre de Saint-André de 

Bavière, de l'Eléphant de Danemark, du Soleil de 

perse, et de P Aigle noir de Prusse ; de l'Ordre royal 

de Saxe et de l'Aigle dW de Wurtemberg , ancien 

ministre-secrétaire d'État , à Paris 

M. BASTARD,profes. deLotaniq., à Angers. ^/\Fév*ibi^» 
M. BécHST y secrétaire perpétuel de l'Académie royale 

des sciences , belles-lettres et arts de Besançon ^ etc») à 

Besancon. i3 Avril 1825. 
M. Bonmunns ^ correspondant de l'Institut (Académie 

des inscriptions et belles-lettres), à Versailles. ^4^^ 

1822. 

M. Bosc # y membre de l'Institut (Académie dessciences. 
Cl. des sciences physiques ) , associé libre de PAcadémie 

royale de médecine, etc. , à Paris. 3 Juillet 1798. 

M* BovTiEK 4» I médecin du garde-meuble de la Cou-» 
ronne, à Paris. 22 Aoûti-/^» 

M- Breghot du Lut, vice-président du Tribunal de 
première instance de Lyon, membre de l'Académie 
royale des sciences, belles*lettres et arts et du Cercle 
littéraire de L)oii , à Lyon, 8 Décembre 1824. 
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M. BaiFVAUT 9 membre de l'Académie française , à Paris» 

]6 Mars 1825. 
S. S* le duc DE BnissAc (C. ^ pair de France, chera^ 

lier des Ordres du Roi, ancien préfet du département 

de la C6te-d'0r , à Paris. 24 Juin i8ia. 
M . Carnot ^ , conseiller à la Cour de cassation | à Paria» 

M. le dieralier Caucrt (O. officier non comman* 

deur de l'Ordre du Saint-Bsprit , garde des archives de 

cet Ordre, et des registres de la Chambre des Pairs, ^tc.^ 

à Paris. ^^Jttùt 1812. • 
. S. S. le comte Chaptal (G. * ) , chevalier de l'Ordre de 
« Saint-Michel, pair de France, membre de Tlnstitut 
' (Académie des sciences), etc., à Paris. 19 Jmm 

1784. 

M. Chaussiek #, chevalier de rOrdre de Su-Michel^ 
professeur honoraire de la Faculté de médecine d« 

Paris, membre de l'Institut (Académie des sciences ) ^ 

membre titulaire de TAcadémie royale de médecine ^ 

etc., à Paris. \^ Novembre 1776. 
ïil. le comte Maxime de Croiseul-Daillecourt 

membre de l'institut (Académie des inscriptions et 

belles-lettres), ancien préfet du département de lu 

Céte-d^Or, à Paris. i5 Septembre 181 5. 
M. Colin , professeur de chimie à l'Ecole royale militaire 

de Saint-Cyr , à Saint-Cyr. i % Avril i8ao. 
M* C08TB, de PAcadémie royale des sciences, belles-*' 

lettres et arts de Besançon, k Besancon, x6 Juillet 

1809. 

S. S. le comte Dakv (G. C. #), pair de France; de 

l'Ordre royal et militaire de l'Aigle-Blanc de Pologne; 
comuAndeur de TOrdre de âaint41enri de Saxe; memr 
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hn de llnstihit (Académie française), etc. , à Paiis. 

1 1 Avril 1 8o4* 
M, Humpbkt-Datt, préaident de la Société royale de 

Londres , à Londres, 5 Août 1824* 
M* Delcros ^ , capitaine de première clasae au corps 

royal des ingénieurs géographes ^ employé aux opéra- 
tions de la carte de France, à Paris. 29 Novembre i82o. 
M. Desfontaines 4^ , membre de Plnstitut ( Académie 

des Sciences) , processeur de botanique au Jardin du 

Ri» , à Paris. 3 Juillet 1 798. 
M. le baron des Genettes ( C. ^ ) , médecin en chef 

des années y membre du conseil de santé au ministère 

de la guerre, à Paris. i4 Mars 1810. 
M. Després, conseiller honoraire de IHJniversité royale, à 

Paris, rue de Grenelle , £iubourg St«-6ermain , n» aS^ 

29 Décembre i8a4* 
M. DE Frazans, conseiller à la Cour royale de Paris, 29 

Novembre 1826. 
M. FnEMXET-MoNNiEa 9 à Bruxelles. 4 Mai &8o5. 
M. Gibelin, docteur en médecine, secrétaire perpétuel de 
• laSociété des Amis des sciences, des lettres, de Tagricul- 

ture et des arts d^Aix (Bouche8i-du*BliÀne}y à Aix. 

s Novembre 1809. 
M. GuiLi.AU ME, juge au Tribunal de première instance 
. de Besançon, secrétaire-adjoint de l'Académie royale 

des sciences, belles-lettres et arts de la même Tille ^ à 

Besançon. 22 Mars 1820. 
M« GuxjixEMOT # , ancien ingénieur en chef des Ponts et 

Chaussées du département de Sa6ne-et-Loire, à Paris, 

3 Juillet 1 798. 
M« Tabbé HF.mMF.B. ^ secrétaire perpétuel de la Société mè« 
téorologi^ne , etc. ^ àManheim. i3 Novemb. i.?83* 
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M. HEmirANDcz j professeur à l^ole demédecme nayale, 
à Toulon. ^Janvier 1809. 

Sir HsRscKBL (J.»Fr«-W.)9 de la Société royale de 
Londres, de celles d'Édimbonrg et de Goettingue , se- 
crétaire de la Société astronomique de Londres y à 
Londres* 7 AoiU 1822. 

M. le clieYaUer Huzard clieTalier de POrdrede Saînl* 
Michel , membre de Tlnsti tut (Académie des sciences) y 
inspecteur-général desBcoles royales YétérinaireS| etc. 9 
à Paris, aa Aoûi j 798. 

M. Jacotot, professeur de littérature à TUniTersité de 
LonYain, kLouvam, MAoâl 1798* 

M« RuHN , professenr d^anatomie à Leipsîck. a6 Janp* 
1792. 

M« Auguste DE LabouÎssE) liomme de lettres | à Castel- 

naudary. a6 Jliiu i8a4« 
M. le chevalier Landriani, à Milan. 21 Juillet \j^5, 
M. D£ Lasalette ^ , maréchal-nie-canip d^artiUerie ^ à 

Grenoble. x«r Mars 181 5. 
M. Lbo&ako • (C.#), décoré dedWersordresétrangers, 

maréchal'de-camp du corps royal du génie^ enretraite| 

à Yosne près Nuits* a8 Novembre i8o4« 
M. le dieralier Lenoih administrateur des monu- 

mens de Péglise royale de Saint-Denis , de la Société 

toyale académique des sciences de Paris | à Paris» a 

Décembre 1818. 
M* Lesueur ^ , chevalier de l'Ordre de Saint-Michel , 

surintendant de la musique de la chapelle 4^ Roi| 

membre de l'Institut ( Aca4émie des beaux-arts ) ) à 

Paris. 26 Juillet 1809. 

2J. Maix> ( Charles )) homme de lettres^ à Paristi8 JuiL 

1827. 
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M. Martin y docteur en médecine , ancien président de 

PAcadémie de Lyon^ à Paris. 19 Février i8ia« 
M. Mas8on*Four , professeur à Técole royale des E^nt 

et Forêts, à Paris. 12 Avril 1809. 
M* Masvybb. , professeur de chimie médicale à la Faculté 

de médecine de Strasbourg. 23 Décembre 1784- 
liA. MoLLEYAUT, membre de Tlnstitut (Académie des 

inscriptions et belles-lettres ) , à Paris. •«.« 
SI. NoDzsn (Charles) , bibliothécaire du Roi , à Farsenal 

à Paris. 27 Décemh. 1826. 

M. Parkes (Sam. )| membre de Plnstitution royale de 
la Grande-Bretligne, des Sociétés Unnéenne et géolo- 
gique de Londres, à Londres» n/^ Juillet 182a. 

2J. A. Pericaud, bibliothéc. de la ville de Lyon^ membre 
de FAcad. royale des sciences , belles-letibres et aiHs et 
du Cercle littéraire de Lyon , à Lyon, 4 Mai 1825, , 

M. Fersoon f m^turaliste^ à Paris. 3 Décemh» j 823. 

lA. PlahcbB) pharmacien 9 membre titulaire dePAcadé* 
mie royale de médecine , à Paris. s4 Février 1 81 3. 

JVI. QuatremèredeQuincy (O. chevalier de l'Ordre 
de Saint-Michel, membre de rinstitat( Académie des 
inscriptions et belles-lettres et Académie des beavx» 
arts), secrétaire perpétuel de celle des beaux-arts, à 
Faris.8^oi^/i8ai. 

AA.Rabbt, homme de lettres, pensionnaire dn Roi, à 
Paris. \^ Novembre \^0%* 

M* le chcTalier Ribovd pére, (0.4^), président hono- 
raire à la Conr royale de Lyon ; correspondant de l^ns- 
titut (Académie des inscriptions et belles-lettres) , se- 
crétaire perpétuel de la Société d'émulation et d'agri- 
culture de PAin , etc. , à Bourg. 18 Janvier 1 7S1 • 

JVI. RoLL£« bibiiothéc. de la ville de Paris. 2 iV/aA> lë^S- 



. 1^ l y Google 



( Spa ) 

M. Sâlgi7£S ( J.-B. ) } homme de lettres^ à Paris. 23 Juiî» 

M. Samoiolowitz 5 (iocleiir en médecine, de la Société 
royale d^Édimbourg , etc.^ à Cherson. i5 Aofa 1782. 

M. SiGui£& (O. anden préfet de la C6te-dX>r, pré- 
fet du département de rOrne,à Alençon. 11 Juin 1822. 

M. SuREMAiN o£ ^^IS8BAT, aiicieii officier ail corps royal 
de rartillerie , de la Société royale académique des 
sciences de Paris, etc., à Beiune. 23 JuilLt 1789. 

JJ. le ckevalier Tessieb. 4k, chevalier de TOrdre de 
Saint-Michel, membre de llnstitnt (Académie des 
sciences) , honoraire de TAcadémie royale de médecinei 
' etc. 9 à Paris. 5 Juillet 1798. , 

M. Thiébaut de BsRNiÊAirD^ sous-bibliothécaire à la bi- 
bliothèque iVlasarinCi à Paris. ^Janvier 181 5. 

M. TEATisim y ancien maître de la chapelle de la cathé- 
drale de Dijon 5 maintenant à Milan. 14 Juin 1809. 

M. le chevalier Yaz.£ntin 4k, chevalier de TOrdre de 
Saint-Michel , docteur en médecine , ancien proCeMeur 
et médecin en chef des hôpitaux français en Amérique, 
associé non résidant de P Académie royale de médecinei 
* à Nancy. i8c/axtt«ff/' i8û4* 

M. VanMons, professeur de chimie, à Bruxelles. 18 
Janvier 1 8o4« 

M. Vaucher, ministre du Saint^ÉTangile et professeur 

de botanique, à Genève. 6 Décembre 1809. 
M. Yauqvelxn y cheTalier de TOrdre de St.-Michel 9 

membre de Tlnstitut ( Académie des sciences ) , profes- 

seur-admînistrateur du Jardin du Roi, etc.) à Paris. 

a Décembre l8oa. 
M. DE Villeneuve (François) j Loiume de lettres, à 

iNancy. a Mai 1827. 
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ASSOCIÉS CORRESPONDANS. 

M. Akin (Ardmr), membre de la Société iiiiiiéenne^ 

secrétaire de la Société pour l'encouragement des arts, 
manufactures et commerce de Londres , kjLondres* 18 
Mai i8t8. 

M. Arnaud Taîné, docteur en médecine ^ au Puy. 
AvrU i^i^. 

M. A&TAVD , directent dn Musée | à Lyon. i3 Janvier 

1808. 

M. AuDiMsàT-CAiLLB) docteor en médecine ^ à Barge^ 

mont. a8 Juin 1809. 
Si. BalmS| docteur en médecine ^ à Lyon. 4 -^otU 

1819* 

M. Barsav, professeur de rbétoriqne au collège do 

Mort, li^ Décembre 1827. 
fâ. Baumes, professeur à la Faculté de médecine de 

Montpellier. 23 Janvier ij^"^, 
M. Berriat-Saint-Prix , professeur à la Faculté de 

droit de Paris, i»' Mai 181 1 • 
M. BoucHARLAT, ancleu professeur aux Écoles militaircft 

etàTAthénée de Paris, membre de la Société royale 

académique des sciences, etc.^ à Paris. 5 Juillet 

1820. 

M. BAUONATBZ.LI , professeur d^liistoire naturelle, àPavie. 
. 29 iVof^em^/i? i8ao.' 

M. Brugnot , professeur d^bumanités au collège de 

Troyes. 17 Juillet 182a. 
M. Bbuhaiid, ancien ingénieur des mines du Palatinat| 

etc., à Paris. \^ Novembre 1802. 
M* Cadet DE Yatix, associé libre de la Société royal» 

et centrale d'agriculture , etc. , à Paris. 6 janv* i8o3. 
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M« Chamfôliton-Figsao, tecrétaire de la Société des 
sciences et des arts de Grenoble | à Grenoble* 3 Avril 
]8o8. 

M. Chasle de Latouche, de la Société des sciences , 

arts et belles-lettres de Mâccn, à fieile*Isle-eii-nier. 

a6 Mai 1824. 
M. CiièzE, docteur en médecine , à Ckâlou-sur-Sa6ne« 

2,0 Août iôa3. 
M. CècHA&D I avocat^ membre de TAcadémie de L70B f 

à Lyon, 9 Janvier 1828. 
M • CoiMDST, docteur en médecÎBef àGeaèTe* 1 8 Fé», 1 8 1 8. 
M. CoLBT, esq. , membre de la Société royale, capitaine 

royal des ingénieurs 9 à Edimbourg. 1 8 Mai 1818. 
M. C0U.TB&9 membre de la Société pbilosopki^ei à 

Londres. a8 Jtmvier 181 8. 
M. CoLsoN , chirurgien de THètel-Dieu de Noyon. 23 

Janvier i8a8. 
M. CunwEN j esq. , membre du Parlement d'Angleterre, 

président de la Société d^agricuiture à Workington. 

i8ilfaii8i8. 

M. DelvC (J.-A. à Genève. Juin 1818. 
Ai. D£SG]LAKG£S| doctcur en médecine, à Lyon. 18^0^^ 
1791. 

M. DisoRMEs-DuFLESsis , manuiacturier , à Yerberie* 

x^Juin i8oo« 
SA • Devilly ( L.)', membre de plnsienn Sociétés aarantes, 

à Metz. a3 Janvier 1822. 
M. DoDWEL , A Londres. 14 Janvier 1 8 1 8« 
JA. DoHVET (Alexis), ingénieur géographe, à Paris. 10 

Aoâi i8a5. 

M. DuBAMBL # , membre dn Conseil général des minet^ 

iuspecteur- général, à Paris, Novembre i8oa* 
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M. FiAoxr , doctenr en médecine , à Fàrit. na Mars 1816; 

JVI. GiNT&AC| docteur en médeciuei à Bordeaux. i^Jojiv^ 

lA* GovuT^ architecte, à Paria* Juillet iSoS. 

IM. GoY, sculpteur, membre de Tins il tu (Cl. des beaux- 

arts), ai Juillet i8o3. 
J!d. GnioonT ( Olinthna) 9 membre de la Société philoso- 

pliîqne de Londres, à WooWicli. Janvier \ %\^* 
JVI. GiLOGNiER, professeur à FËcole royale d'économie ru- 
rale vétérinaire de Lyon \ secrétaire de la Société royale 

d'agricoltnre, Mstoire naturelle et arts ntilea de la 

même Tilles à Lyon. 16 Mars 1821. 
JAm GnuNWALD ) cheyalier dn Lyon belgique , docteur eâ 

médecine ) à Belleyanx, près BoniUon. \%Avrû 1782. 
M. GuYETANT, docteur en médecine | à Lons-le-Saulnier» 

a3 AoiU i8a6. 
M. Bx Haldat, docteur en médecine, professeur de 

cliiiiiie, secrétaire de l'Académie des sciences, lettres 

et arts de jNancy , à Nancy. a3 Mai i8o4* 
M. HAXAni>-MnLAVLT, secrétaire-géBéml de l'Atbénée 

des arts, etc. , à Paris. 27 Janvier 1819. 
jM. HéGuiN DE GuEjLLE, professeur au collège de Louis* 

le-Grand, à Paris. 27 Février i8a8« 
M. HuBAVD , de PAcadémie de Marseille , à MuneiUe* 

5 Juillet 1820. 
Jd. HunTUEi. s^AnBOTAi., amateur de l'art vétérinaire | 

à Monireuil-sur-*meir. i«r Mai i8i6* 
JVJ. Lair, conseiller de préfecture, secrétaire perpétuel 

de l'Académie de Caen, à Caên. 19 Uécembre 1827* 
Sf • Lamovueux (Justin) , substitut du procureur du Roi 

près le Tribunal de première instance , Nancy. 24 

jioûi i8o8. 
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M. Lebiaisteb # y ftncien inspectevr^générâl des ponirei 

et salpêtres, nieiiiLre de la Société royale des anti* 
quaires de France ^ etc. , à la Fère. i^Novemb. 1 802. 
M. Lepbintbb I homme de lettres | à Paria. 18 Jmliei 
1827. 

M. LÉYTy profeneur de mathémfttiyieay à Roiiea. i3 
AvrU i8a5. 

lil. Mallet'Butini I homme de lettres | à GenèTe. i5 
Juillet 1790. 

M. Marchant, docteur en médecine, membre de TAct* 

démie royale des sciences, belles-lettres et arts de 

Besançon. 4 Février i8oo. 
M. Mattbey , secrétaire de la Société de médecine | à 

Genève. 22 Mars 1820. 
M* MoirTFAL0ON| docteor en médecine ^ à Lyon. 16 

Avril 1823. 

M. Mon£Au ( César) | élève vice-consul de France ea 
Angleterre, à Londres, la Novembre 1817. 

JA, MoREAu DE JoxNès Correspondant de rinslitut 
(Académie des sciences), etc., aux Antilles, ou à 
Paris. 26 iVoveift^/e' 181 7.' ' 

M. MoEELOT , docteur en médecine, correspondant de 
la Commission des antiquités départmmentalea formée 
dans le sein de T Académie de Dijon, de la Société 
royale des antiquaires de France , etc. , à Beaune. 3 
Août 1825. 

M. Natilijb, docteur en médecine, an Bourgnenf. so 

AoiU 1823. 

M* Croix , inspecteur des eftitx minérales , à Provins. 9 
Avril 1780. 

M. Patris d£ Breuil, homme de lettres, juge de paix, à 
Troues. 2.0 Avril i8ai. 
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M. pro£Mseiir d'anatomiei à Toulouie, 19 

Juillet 1792. 

M* Fbtit (Édouard ) | docteur en médecine , à Corbeil, 

19 Août 1818. 
M. Petitot, statuaire, à Paris. 23 Décemb. j8o2. 
M. FfiTTiouw , de la Société pkilosopliiquei à Londres«r 

iS Janvier 1818. 
M. PicQUET, docteur en médecine, décoré de la grande 

médaille d^or du Mérite-Civil d'Autriche, membre 

correspondant de la Société de médecine pratique de 
. Montpellier et du Cercle médical de Paris, etc., à Sainte 

Claude. \% Décembre i8o4* 
M. Ponce, graveur , à Paris, ai Juillet i8o3. 
M. Ra]vi£Y, statuaire , à Paris. %^Août 1808. 
M. Ratmond , préfet, et professeur de mathématiques 

spéciales au collège royal de Chambéry 5 de PAcadémie^ 

royale de Turin, de celle de Goettingue, etc., à 

Chambéry. 17 Juin 1807. 
M. Révolat , docLcur en médecine , à Bordeaux. 16 

Mars i8o8. 

M. RiCKAKD DE LA PnADB , docteur en médecine , pror 

fesseur de médecine clinique , à Lyon. 10 Août i8o8. 
M* AiGHEKOJLLB, professcur de rhétorique , à Avalon» 

92 Mars i8fto. 

M. Rocket, à Villey-sur-Tille. 3o Novembre 1798. 
M. SALTsaTK (Ëusébe), homme de lettres, à Paris. 3 
Août 1801. 

M. SiiVEsmE secrétaire perpétuel de la Société 
royale et centrale d'apiculture, à Paris. 8 Janvier 
j8o3. 

Sir Sinclair (John ) y baronnet , fondateur de la Société 
d'agriculture de Londres, à Londres. 19 Août a8a8« 
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M. TssBHAs (de Mentbiiioii), homme «le lettre» , 4 
Paris. 92 ^ôûi i8ai. 

AI. Thomas, secrétaire de la Société médicale delà Noa« 

Telle-Orléans* 24 Décembre i8a3« 
M. Thomassih (O. docteur en médedne, ancien 

chirurgien en chef des armées ^ à Besançon. 21 jiotU 
1783. 

M» ToROMBEET^ aTocat , à Ljon , 1809. 

M. TouRNON I docteur en médecine, à Toulouse. 29 
uivrU 

M* YiixoT, archiriste de la Tille de Paris ^ à Pantm 

1er Décembre 1824* 
M. YiNGTRiGNiEa, docteur en médecine y à Rouen, 9 
Janvier iStS* 

M. WaxssedeYtlueas, ancien inspecteur des postes , 
à Paris I rue Condé, n» 19. 23 Novembre i8oô* 



DV CONCOUHt POVK XX PBXX DE MjâoECXZm 

DiC£KN£ DANS LA SEANCE PUBLIQUE 
DU 17 DiCEMBRE 1827* 



Après le^ Rapport fait par M. le docteur 
Antoine, au nom de la Commission cfiargée de 
l'examen des sept Mémoires envoyés au Concours 
(V. ci-devant pp. 160-176), M. le Président 
procède à l'ouverture du billet cacheté, joint au 
Mémoire n*^ 2 y portant pour épigraphe : Nullius 
addictus jurare in verba magistri, et jugé 
digne du prix. Le nom dé M. Latour , docteur 
en médecine, à Paris, rue Saint-Denis, n^ ^79^ 
est proclamé , comme autenr de ce Mémoire 5 et 
le prix, consistant en une médaille d'or, du 
poids de 3oo fr. , lui sera incessamment adressé»^ 

Le Mémoire,coté n^ 3, portant pour épigraphe : 
Eûcpenentia docet , a été jugé digne de Pacces^ 
sit \ M. le Président, après avoir ouvert lehillet 
joint à ce IMtémoire , a proclamé le nom de M* 
YiNCTAiGN i£R,docteur en médecine,chirurgien«* 
adjoint des prisons de Rouen. 

Enûn deux Mémoires out mérité une mention 
honorable : l*nn coté rfi 7, a pour épigraphe ; 
Non exceUentim, non praestantUis , adpbi^ 



( 4oo ) 

rimos morboSj et acutos et longos, arcendos, 
suppetit auxilium , ipsd sanguinis missione / 
et l'autre 9 coté n*^ 4> a pour tipigraphe ; Quœ 
in scenâ imaginationis , non verb ip, ipsâre^ 
rum naturâ fundameatum, habent^ dies dele- 
bit ac proteret. 

PROGRAMME 

DU PRIX D'ÉLOQUENCE 

PB.0F08É POUR 1839. 



i 



L'Académie, dans sa Séance du 19 décembre 
18279 a mis au concours pour le prix d'éloquence 
à décerner en 1829 , la question suivante : 

ce Déterminer l'influence de 1 industrie et des 
<c docirines qu'elle a fait naître ^ sur nos mœurs 
ce publiques et privées ; 

« Marquer la vraie place qui lui appartient. 5> 

Le prix est une médaille d'or en valeur de 

3oo fr. » 

Les Mémoires devront être envoyés à M. le 
Président de l'Académie , avant le i^"" mars 
1829 y terme de rij^ueur ; chaque Mémoire por- 
tera une épigraphe qui sera répétée dans un 
biUel cdcLcLc icxifermaat le nom de Fauteur» 
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Les concurrens ne doivent se faire connoîuc 
BÎ directement ni indirectement. L'Académie 
déclare qu'elle ne rend polnl les Mémoires en- 
voyés $ seulement elle en fait délivrer une copie 
lorsque Tauteui* la demande ^ et à ses frais. 

Le Président de VAcadémie% 

BBESSIER* 

Secrétamp 
MAILLARD DE CHAMBUBE. 
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(1) L'exacb'tude de la détermination donnée par M. le docteur 
Vallot, est confirmée par la remarque suivante : 
« M. Spix n'a observe aucun mollusque au. On reconnoit arec 
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surprise qu'il n'avoit que des connoissances fortsupernciclles daus 
cette partie de THistoire naturelle.^ JSulletinFEï^vss, i8a3. Se, nat, 
torn, i3, pp. 148-1 49' 
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